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PREFACE. 


UAND on veut examiner de ſang: froid 
8 opinions des hommes, on eſt tout ſurpris 
de trouver que, dans celles meme qu' ils regar- 
dent comme les plus eſſentielles, rien n'eſt 
plus rare que de leut voir faire uſage du bon- 
ſens , ceſt-a-dire , de cette portion de Juge- 
ment ſuſſiſunte pour connoitre les verites les 
plus ſimples, pour rejetter les abſurdites les 
plus frappantes , pour ètre choque de contra- 
dictions palpables. Nous en avons un exemple 
dans la T heologie , ſcience reveree ,' en tout 
tems „ en tout Pays, par le plus grand noms 
} bre des mortels ; objet qu'ils regardent comme 
le plus important, le plus utile, le plus in- 
diſpenſable au bonheur des ſocietes. En effet 
pour peu qu'on ſe donne la peine de ſonder 
les principes ſur leſquels cette ſcience pre- 
tendue $appuie , Von eft force de reconnoittre 
que ces principes'y que Pon jugeoit Ong 
bles, ne ſont que des ſuppoſitions hazard&#es 
imagines par lignorance , propagees par 
 Penthouſiaſme ou la mas fot , adoptees 
par la credulite timide , conſervees par Thas 
| bitude qui jamais ne ralſonne „& réverbes 
uniquement parce qu on n comprend tien. 
Les uns, dit Montagne , font accroire au 
1 monde qu ils croient, ce qu'ils ne ctoient 
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pas; les autres, en plus grand nombre, ſe 


le font accroire à eux-memes, ne ſachagt 
pas peEnetrer ce que c'eſt que croire. 

Ex un mot, quiconque daignera conſulter 
Ie bon: ſens ſur les opinions religieuſes, & 
portera dans cet examen attention que [on 


donne communement aux objets qu'on preſu- 


me intereſſants, Sappercevront facilement que 
ces opinions n'ont aucuns fondemens ſolides; 
que toute religion eſt un edifice en Lair; que 
fa Theologie n'eſt que ignorance des cauſes 
naturelles reduite en ſyſteme ; qu'elle neſt 
qu'un long tiſſu de chimeres & de contradic- 
tions; quelle ne preſente en tout pays aux 
differens peuples de la terre que des Romans 
depourvus de vraiſemblance , dont le heros 
lui mme eft compoſe de qualites impoſſibles 
a combiner ; ſon nom, en poſſeſſion d'exciter 
dans tous les cœurs le reſpect & leffroi,ne ſe 
trouvera qu'un mot vague que les hommes ont 
continuellement a la bouche ſans pouvoir y 
. attacher des idees ou des qualites qui ne ſoient 
_ dementies par les faits ou qui ne repugnent 
Evidemment les unes aux autres. 

- La notion de cet Etre ſans idées, ou plut6t 
le mot ſous lequel on deſigne , ſeroit une 
choſe indifferente, ſi elle ne cauſoit des rava- 
ges ſans nombre ſur la terre. Prevenus de 
Popinion que ce Phantome- eſt une realite tres 
ntereſſante pour eux , les hommes, au lieu 
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PREFACE. v 
de conclure ſagement de ſon incomprehenſi- - 
bilite , qu'ils ſont diſpenſes d'y fonger , en 
conclrent au contraire qu'ils ne peuvent aſſex 
Sen occuper, qu'il faut le mediter ſans ceſſe , 
en raiſonner ſans fin , ne jamais le perdre de 
vue : ignorance invincible ou ils ſont a cet 
egard , loin de les rebuter , ne fait qu'irriter 
leur curioſite : au lieu de les mettre en garde 
contre leur imagination, cette ignorance les 
rend deciſifs , dogmatiques , umperieux , & 
les porte a ſe facher contre tous ceux qui op- 
poſent quelques doutes aux reveries que leurs 
cerveaux ont enfantes. 

QUELLE perplexite quand il gagit de 14 - 
ſoudre un probleme inſoluble Des meditations 
inquietes ſur un objet impoſſible a ſaiſir, & 
que pourtant il ſuppoſe tres important 2 
lui , ne peuvent que mettre homme de très- 
mauvaiſe humeur , & produire dans ſa tite 
des tranſports dangereus. Pour peu que Lin- 
teat , la vanite , ambition viennent ſe- 
Joindre a ces diſpoſitions chagrines , il faut 
neceſſairement que la ſociete ſoit trouble. 
Voila pourquoi tant de: nations ſont ſouvent 
devenues les thedtres des extravagances de 
quelques reveurs inſenſes qui, prenant ou de- 
bitant leurs ſpeculations creuſes pour des vari- 
tes Eternelles , ont allume Penthouſiaſme des 
Princes & des peuples , & les ont armes pour 
des ** qu'ils leur repreſentoient comme 
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vr PREFACE. 
eſſentielles a la gloire de la Divinitè & au 
bonheur des Empires. On à vu mille fois dans 


toutes les parties de notre globe des fanatiques- 


enivres Segorger les uns les aùtres, allumer 
des huchers, commettre ſans ſcrupule & par 
devoir les plus grands crimes , faire ruiſſeler 

le ſang humain. Pourquoi ? pour faire va- 
Loir, maintenir ou propager les conjectures 


impertinentes de quelques entouſiaſtes, ou pour 


accrediter les fourberies de quelques impoſteurs 
ſur le compte d'un Etre qui n'exiſte que dans 
leur imagination, & qui ne $Seſt fait connoi- 
tre que par les ravages ., les diſputes & les 
Jolies qu'il a cauſes ſur la terre. | 

Dans Vorigine. des nations ſauvages , fe- 
roces, perpetuellement en guerre, ont ſous des 


noms divers adore quelque Dieu conforme d 


leurs idees , ceſt-a-dire , cruel , carnaſſier , 
ntereſſe , avide de ſang, Nous retrouvons 
dans toutes les Religions de la terre un Dieu 
des armees, un Dieu jaloux, un Dieu ven- 


geur , un Dieu exterminateur , un Dieu qui 


ſe plait au carnage , & que ſes adorateurs ſe 


ſont fait un devour de ſervir a.ſon goitt. On 


lui immole des agneaux , des taureaux , des 
enfants , des hommes, des heretiques , des 
infideles, des Rois, des nations entieres. Les 
ſerviteurs zeles de ce Dieu ſi barbare ne vont- 
ils pas jufqu'a ſe croire obliges de Soffrir eux- 
memes. en ſacrifice a lui? Par-tout on voit des 
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PREFACE. vn 
forcents qui, apres avoir triſtement medite 
leur Dieu terrible, Simaginent que pour lui 


plaire il faut ſe faire tout le mal poſſible, & 


S' infliger en ſon honneur des tourmens recher- 
ches ! En un mot, par- tout les idees ſiniſtres 
de la Divinite , loin de conſoler les hommes 


des malheurs attaches a leur exiſtence , ont 


porte le trouble dans les cœurs & are: rat 
des folies deſtructives pour eaux. 
CommenrT [eſprit-humain, infeſts par des 
fantomes effrayants & guide par des hommes 
intereſſesa perpetuer ſon i ignorance & ſes crain- 


tes, eũt- il fait des progres ? On forga Phom: | 
me de vegeter dans ſa-ſtupidite primitive; on 
ne Þentretint que des puiſſances inviſibles deſ- 


quelles ſon: ſort toit ſuppoſe dẽpendre. Uni- 
que ment occupe de ſes allarmes & de ſes r6- 
veries inintelligibles, il ſut toujours a la mer- 


ci de ſes Pretres , qui ſe reſerverent le droit 


de penſer pour lui & de regler ſa conduites» 
Alxst homme fut; & demeura toujours 


un enfant ſans experience ,' un eſclave fun 
courage, un ſtupide qui craignit de raiſonner, 


& qui ne ſqut jamais ſe. tirer du labyrinthe 


ou [on avoit égaré ſes ancłtres: il ſe crut 


Force de gemur'ſous le joug de ſes Dieux qu'il 


ne connut que par les recits' fabuteus de leurs 


Miniſtres; ceuæ- ci, après Lavoir garotte par 
Ane liens: de opinion, ſont demeurés ſes 
Maitres , ou bien [ont en ſans defenſe'au 
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pouvoir abſolu des Tyrans , non moins ter- 
ribles que les Dieux , dont ils furent les 


repreſentans ſur la terre. 

Ecrasts ſous le double; joug de la puiſſance 
ſpirituelle & temporelle , les peuples furent 
dans limpoſſibilitè de Sinſtruire & de tra- 
vailler a leur bonheur. Ainſi que la Religion, 
Ja Politique & la Morale devinrent des ſanc- 


tuaixes FLOP leſquels il ne fut point permis aux 


Profanes dentrer, les hommes n'eurent pas 
dautre morale que. celle que leurs legiſlateurs , 
& lews'pretres firent deſcendre des Regions 
inconnues de Fempyree. Leſprit humain , em- 
Hrouillè par ſes opinions Theologiques , | me- 
connut lui-meme, douta de ſes propres forces, 
Ne defia de Pexperience , craignit la verite , 
dedaigna'ſa raiſon , & la quitta pour ſuivre 
aveuglement Pautorite. Lhomme fut une pu- 
re machine entre les mains de ſes tyrans & 
de ſes pretres , qui ſeuls eurent le droit de 


regler ſes mouve mens : conduit toujours en 


-eſclave , il en eut preſque en tout tems & en 
tous lieux les vices & le caractere. 


VoiLA les veritables ſources de la corrup- 


tion des mœurs, a laquelle la Religion n'op- 


poſe jamais que des digues ideales & ſans ef- 
Jet; Iignorance & la ſervitude ſont faites 


pour rendre les hommes mechants & malheu- 
+reux. La ſcience, la raiſon, la liberte peuvent 


Jeules les corriger, & les rendre plus heureux-; 
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mais tout conſpire a les aveugler & d les 
confirmer dans leurs egaremens -; les pretres 
les trompent , les Tyrans les pervertiſſent pour 


mieux les aſſervir ; la Tyrannie fut & | ſera. 


toujours la vraie ſource. de la depravation 
des mæurs & des calaniites habituelles des 


' peuples : ceux- ci, preſque toujours faſcines par 


leurs notions religieuſes qu par des fictions 
metaphyſiques , au lieu K porter les yeux ſur 
les cauſes naturelles & viſibles de leurs miſeres, 
attribuent leurs vices a limperfection de leur 
nature, & leurs malheurs a la colere des 
Dieux : ils offrent au ciel des veux , des ſa- 
crifices , des preſens pour obtenir la fin de 
leurs infortunes , qui ne ſont reellement diles 
qu'a la negligence , a- lignorance d la per- 
verſite de leurs guides, a la folie de leurs 
inſtitutions , a leurs uſages inſenſes , à leurs 
opinions fauſſes , a leurs loix peu raiſonnees,' 
& ſur-tout au defaut de lumieres. Que Pon, 
rempliſſe de bonne heure les eſprits d'idees - 


vraies; qu'on cultive la raiſon des hommes; 


que la juſtice les gouverne, & Pon aura pas 
beſoin doppoſer aux paſſions la barriere im- 
puiſſante de la crainte des Dieux, Les hom- 
mes ſeront bons quand ils ſeront bien inſtruits, 
bien gouvernes , - chaties ou mepriſes pour le 
mal, & juſtement recompenſes pour le bien 
qu ils auront fait a leurs concitoyens. 

Ex vain pretendroit-on guerir les mortels 
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de leurs vices , ſi Von ne commence par les 
guerir de leurs prejuges. Ce n'eſt qu'en leur 
montrant la verite qu'ils connoitront leurs in- 
tertts les plus chers, & les motifs reels qui 
doivent les porter au bien, Aſſex long-tems 
les inſtructeurs des peuples ont fixe leurs yeux 
ſur le ciel, qu ls les ramenent enfin ſur la 
terre. F e d'une Theologie inconcevable, 
de fables ridicules, de myſteres impẽnetrables, 
de ceremonies Fonte „que Peſprit humain 
Soccupe de choſes naturelles, dobjets intelli- 
gibles, de verites ſenſibles , de connoiſſances 
utiles. 'Que Fon diſſipe les vaines chimeres qui 
obſedent les peuples, & bientot des opinions 
raiſonnables Viendront d'elles mẽmes ſe placer 
dans des tetes que Lon croyoit pour toujours 
deſtinees a Lerreur. 

Po aneantir ou ebranler les prejuges re- 
ligieux , ne ſuffit-il pas de montrer que ce qui 
eſt inconcevable pour Phomme ne peut lui con- 
venir ? Faut-il donc autre choſe que le ſimple 

bon. ſens pour Sappercevoir qu'un Etre incom- 
patible avec les notions les plus evidentes ; 
qu'une cauſe continuellement oppoſee aux ef 

- fets qu'on lui attribue ; qu'un Etre dont on ne 
peut dire un mot ſans tomber en contradic- 
tion ; qu'un Etre qui , loin dexpliquer les 
enizmes de Punivers , ne fait que les rendre 

plus inexplicables ; qu'un tre a qui depuis 

tant de ſiecles les hommes Sadreſſent ſi vai- 
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ne ment pour obtenir leur honheur & la fin 
de leurs peines; faut il, dis- je „ plus que le 
ſimple bon Jens pour reconnoitre que  Videe 
d'un pareil Ctre eſt une idée ſans modale, & 
& qu'il n'eſt evidemment lui-meme qu un tre 
de raiſon ? Faut-il plus que le ſens le, plus 
commun pour ſentir du moins qu'il 'y a''du 
delire & de la frenefie a ſe hair & ſe tour- 
.menter les uns les autres pour des opinions 
inintelligibles ſur un tre. de cette eſpece? 
Enfin tout ne prouve-t-il pas que la morale 
& la vertu ſont totalement incompatibles 
avec les notions d'un Dieu que ſes Miniſtres 
& ſes Interpretes ont peint en tout pays com- 
me le plus bizarre ,. le plus injuſta,; le plus 
. cruel des Tytans, dont pourtant les volontes 
pretendues doivent ſervir de regles 8 de-liix 
aux habitans de la terre: 
Pour demt{ler les vrais. principes de lu 
Morale , les hommes mont beſoin ni de 
Theologie „ nu de Revelation: ni de Dieux'; 
ils n'ont beſoin que du bon ſens : ils none 
qu'a rentrer en eux-memes.'; a reflechir" ſur 
leur propre nature; conſulter denarttig t 
ſenſibles; conſiderer le but de la ſociete & de 
chacun des membres qui la eompoſent ; & ils 
reconnoitront aiſement que la vertu eſt Favan- 
tage, & que le vice eſt le dommage des tres 
de leur eſpece. Diſons aux hommes ditre 
Juſtes, bienfaiſants , modèrès, ſociables, non 
8 A 6 
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parce que leurs Dieux Vexigent ; mais parce 
quil faut plaire aux hommes : diſons leur de 
sabſtenir du vice & du crime, non parce au on 
ſera puni duns lautre monde, mais parce qu'on 
en porte la peine dans le monde ou Lon eſt. 
Ily a, dit un grand homme, des moyens 
pour empecher les crimes ; ce ſont les pei- 
nes: il y en a pour changer les meeurs; ce 
ſont les bons exemples. (*) 

La verite-eſt ſimple, Perreur eſt compli- 
quee , peu ſure dans ſa marche & remplie de 
detours ; la voix de la nature eſt intelligible, 
celle du menſonge eſt ambigue , enigmatique , 
myſterieuſe ; le chemin de la verite eſt droit, 
celui de Fimpoſture eſt oblique & tenebreux ; 
cette verite toujours neceſſaire a Phomme eſt 
faite pour Etre ſentie par tous les eſprits juſ- 
tes; les legons de la raiſon ſont faites pour 
etre ſuivies par toutes les ames honnetes , les 
hommes ne ſont malheureux que parce qu' ils 
ſont ignorants; ils ne ſont ignorants que parece 
que tout conſpire a les emptcher de Seclairer ; 
ils ne ſont ſi mechants que parce que leur raiſon 
neſt pas encore . developpee. 


Fin de la Preface. 


(*) Monteſquieu. 
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b. 1. 
Apologue. 


1 L EST un vaſte empire gouvernè par un 
Monarque dont la conduite bizarre eſt tres 
propre a confondre les eſprits de ſes ſujets. 
Il veut Etre connu, cheri, reſpectéè, obéi, 
mais il ne ſe montre jamais, & tout conſpire 
a rendre incertaines les notions que Ion pour- 
roit ſe former ſur ſon compte. Les peuples 
ſoumis a ſa puiſſance n'ont ſur Te caractere & 
les loix de leur ſouverain inviſible que les 
idees que leur en donnent ſes Miniſtres; ceux- 
ci conviennent  pourtant qu'ils n'ont eux- 
memes aucune idée de leur maitre, que ſes 
voies ſont impenetrables , que ſes vues & ſes 
qualites ſont totalement incomprehenſibles; 
dailleurs ces Miniſtres ne ſont nullement 
d'accord entre eux ſur les ordres qu'ils pre» 
-tendentemanes du ſouve rain dont ils ſe diſent 
les organes; ils les anuoncent diverſement a 
chaque Province de Vempie ; ils ſe decriens 
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les uns les autres, & ſe traitent mutuelle- 
ment d impoſteurs & de fauſſaires, les edits & 


les ordonnances qui ils ſe chargent de promul- 
guer ſont obſcurs ; ce ſont des Enigmes peu 


faites pour Etre entendues ou devinées par 
les ſujets pour Vinſtrution deſquels on les a 


deſtinees. Les loix du Monarque cache ont 
beſoin dinterpretes ; mais ceux qui les expli- 
quent ſont toujours en diſpute entre eux ſur 
la vraie fagon de les entendre. Bien plus ils 
ne ſont pas d'accord avec eux-memes ; tout 


ce qu ils racontent de leur prince cache n'eſt 


qu'un tiſſu de contradictions; ils n'en diſent 


pas un ſeul mot qui ſur le champ ne ſe trouve 
deèmenti. On le dit ſouverainement bon, ce- 


pendant il weſt perſonne qui ne ſe olaigne de 
ſes decrets. On le ſuppoſe infiniment ſage , 
& dans ſon adminiftration tout paroit contra- 
rier la raiſon & le bon- ſens. On vante fa juſ- 
tice, & les meilleurs de ſes ſujets font com- 
munèé went les moins favoriſes. On aſſure 
qu'il voit tout, & ſa preſence ne remedie 
A rien, Il eſt, dit-on, ami de Iordre , & tout 
dans ſes brats eſt dans la confuſion & le de- 
ſordre. Il fait tout par lui-meme , & les eve- 
nemens repondent rarement à ſes projets. Il 
prévoit tout, mais il ne fait rien prevenir, Il 
ſouffre impatiemment qu'on Ioffenſe , & 
pourtant il met chacuna portee de Toffenſer. 


On admire fon ſavoir , ſes perfections dans 
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ſes ouvrages , cependant ſes ouvrages rem- 
plis d'imperfections, font de peu de duree. 
Il eſt continuellement occupè à faire, a de- 
faire, puis a reparer ce qu'il a fait, fans 
jamais avoir lieu d etre content de ſa beſogne. 
Dans toutes ſes entrepriſes il ne ſe propoſe 
que ſa propre gloire; mais il ne parvient 
point à étte glorifié. Il ne travaille qu'au 
bien-etre de ſes ſujets, & ſes ſujets pour 
la plupart manquent du néèceſſaire. Ceux 
qu'il ſemble favoriſer ſont pour Tordinaire 
les moins ſatisfaits de leur ſort; on les voit 
preſque tous perpetuellement revoltes con- 
tre un maitre dont ils ne ceſſent d'admirer 
la grandeur, de vanter la ſageſſe , d adorer la 
bonte, de craindre la juſtice, de reverer les 
ordres qu'ils ne ſuivent jamais. ; 

CET empire, c'eſt le monde: le Monarque' 
c'eft Dieu: ſes Miniftres ſont les N 
ſes ſujets ſont les Hommes. 

§. 1 

IL eſt une ſcience qui n'a pour objet que 
des choſes incompréhenſibles. Au rebours de 
toutes les autres, elle ne s'occupe que de ce 
qui ne peut pas tomber ſous les ſens. Hob- 
bes Tappelle le Royaume des ténébres. Ceſt. 
un pays ou tout ſuit des loix oppoſees acel- 
les que les hommes ſont à portee de connoi- 
tre dans le monde qu'ils habitent: dans cette 
region merveilleuſe la lumiere v'eſt que tè- 
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nébres; evidence devient douteuſe ou 
fauſſe; Limpoſſible devient croyable ; la rai- 
ſon eſt un guide infidele , & le bon-ſens ſe 
change en delire.. Cette ſcience ſe nomme 
Theologie , & cette Theologie eſt une in- 
ſulte continuelle a la raiſon humaine. 
wn gs | 
A FORCE dentaſſer des ſi, des mais, des 
queen ſcait-on., des peut-Ctre, on eſt parvenu 
a former un {yſteme informe & decouſu, qui 
eſt en poſſeſſion de troubler leſprit des hom- 
mes au point de leur faire oublier les notions 
les plus claires & de rendre incertaines les 
verites les plus demontrees ; a Taide de ce 
galimathias ſyſtèmatique la nature entiere eſt 
devenue pour homme une enigme inexpli- 
cable, le monde viſible a diſparu pour faire 
place a des regions inviſibles ; la raiſon eſt 
obligee de ceder a limagination , qui ſeule 
eſt en poſſeſſion de guider vers le pays des 
chimeres qu'elle a ſeule invente. 8 
I g. 4 
Les Principes de toute Religion ſont fon- 
des ſur les idèes de Dieu: or il eſt impoſſi- 
ble aux hommes d'avoir des idées vraies 
d'un ètre qui n'agit ſur aucuns de leurs ſens. 
Toutes nos idees ſont des repreſentations 
des objets qui nous frappent ; qu'eſt-ce que 
peut nous repreſenter idée de Dieu, qui 
eſt Evidemment une idée ſans objet? Une 


(5) 
telle idee n'eſt-eſle pas auſſi impoſſible que 


des effets ſans cauſe? Une idee ſans prototype 
eſt-elle autre choſe qu'une chimere ? Cepen- 
dant quelques Docteurs nous aſſurent que 
I'idee de Dieu nous eſt innée, ou que les 
hommes ont cette idée des le ventre de 
leurs meres ! Tout principe eſt un jugement, 
tout jugement eſt Veffet de Vexperience; 
experience ne $acquiert que par Vexercice 
des ſeas : d'où il ſuit que les princes religieux 
ne portent evidemment ſur rien, & ne ſont 
point innes. 
§. 5. 

Tour ſyſeme Religieux ne peut étre 
fonde que ſur la nature de Dieu & de 
homme, & ſur les rapports qui ſubſiſtent 
entre eux ; mais pour juger de la realite de 
ces rapports, il faudroit avoir quelqu'idee 
de la nature divine: or tout le monde nous 
cerie que Vefſence de Dieu eſt incomprehen- 
fible pour Thomme , en meme tems qu'on 
ne ceſſe d' aſſiguer des attributs a ce Dieu 
incompréheuſible, & d' aſſurer que lhomme 
ne peut ſe diſpenſer de reconnoitre-ce Dieu 
impoſſible à concevoir. 
LA choſe la plus importante pour hs 
hommes eſt celle qu'ils font dans la plus 
parfaite impoſſibilitè de comprendre. Si Dieu 
eſt incomprehenſible pour Thomme, il ſem- 
bleroit raiſonnable de n'y jamais ſonger; 


6) 

mais la Religion conclut que homme no 
peut ſans crime ceſſer un inſtant d'y rever. 

„ . 

O nous dit que les qualites divines ne 
ne ſont pas de nature a etre ſaiſies par des 
eſprits bornes ; la conſequence naturelle de 
ce principe devroit Etre que les qualites di- 
vines ne ſont pas faites pour occuper des 
eſprits bornes ; mais la Religion nous aſſure 
que des eſprits bornes ne doivent jamais 
perdre de vue un etre inconcevable, dont 
les qualites ne peuvent Etre ſaiſies par eux. 
D'où Ton voit que la Religion eſt Vart d'oc- 
cuper les eſprits bornes des hommes, de 
ce qu'il ne leur eſt pas poſſible de compren- 
dre, WE 

Lu Religion unit Thomme avec Dieu, 
ou les met en commerce ; cependant ne 
dites-vous pas que Dieu eſt infini ? Si Dieu 
eſt infini, nul Etre fini ne peut avoir ni 
commerce, ni rapports avec lui. Ou il n'y 
a pas de rapports, il ne peut y avoir-n1 
union, ni commerce, ni devoirs. Sil n'y a 
pas de devoirs entre homme & ſon Dieu, 
il n'exiſte point de Religion pour Thomme. 
Ainſi en diſant que Dieu eſt infini , vous 
ancantiſſez des - lors toute Religion pour 
Thomme qui eſt un Etre fini. L'idee de Lin- 
_ finite eſt pour nous une idee ſans modele , 

ſaus prototype, ſans objet. 
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Si Dieu eſt un Rs 1265 „il ne peut y 
avoir, ni dans le monde actuel ni dans un 
autre , aucune proportion entre homme & 
ſon Dieu; ainſi jamais la notion de Dieu 
n'entrera n Feſprit humain, Dans la ſup- 
poſition d'une vie ou homme ſeroit bien 
plus eclaire qu' en celle- ci, Vinfinite de Dieu 
mettra toujours une telle diſtance entre fon 
idee & Teſprit fini de Thomme , qu'il ne 
pourra pas plus le concevoir dans le ciel, 
qu'il ne le congoit ſur la terre. D'où il ſuit 
Eevidemment que idée de Dieu ne ſera pas 
plus faite pour homme dans autre vie, que 
dans la vie preſente. Il ſuit encore de là que 
des intelligences ſuperieures a Thomme , tel- 
les que les Anges, les Archanges , les Sera- 
phins & les Elus ne peuvent avoir de Dieu 
des idees plus complettes que I homme, qui 
n'y comprend rien du-tout ict bas. 

§. 9. b; ro (04k, N 

COMMENT a- t· on pu parvenir Aperſuader 
a des &tres raiſonnables que la choſe la plus 
impoſſible a comprendre etoit la plus eſſen- 
tielle pour eux ? C'eſt qu'on les a grande- 
ment effrayes : C'eſt que quand on a peur, 
on ceſſe de raiſonner : c'eſt qu'on leur a ſur- 
tout recommande de ſe defier de leur raiſon: 
c'eſt que quand la cervelle eſt troublee, Von 
croit tout, & Von n'examine plus rien. 


(8) 
§. 10. 

L'16NORANCE & la peur, voila les deux 
pivots de toute religion. L'incertitude on 
homme ſe trouve par rapport a ſon Dieu 
eſt preciſement le motif qui Vattache a ſa re- 
ligion. L'homme a peur dans les tenebres 
tant au phyſique qu au moral. Sa peur de- 
vient habituelle en lui & ſe change en be- 
ſoin ; il croiroit qu'il lui manqueroit quelque 
choſe „ s'il n'avoit rien a craindre. 

: 3. - 

CELU1 qui des ſon enfance s 'eſt fait une 

habitude de trembler toutes les fois qu'il en- 
tend prononcer de certains mots, a beſoin 
de ces mots & a beſoin de trembler: parla 
meme il eſt plus diſpoſe a ecouter celui qui 
Fentretient dans ſes craintes , que celui qui 
tenteroit de le raſſurer. Le Superſtitieux 
veut avoir peur, ſon imagination le deman- 
de; on diroit qu'il ne craint rien tant que de 
n'avoir rien a craindre. 
Ls hommes ſont des malades imaginai- 
res, que des charlatans intereſſes ont ſoin 
d' entretenir dans leur folie, afin d'avoir le 
debit de leurs remedes. Les médecins qui 
ordonnent un grand nombre de remedes 
ſont bien plus ecoutes , que ceux qui recom- 
mandent un bon regime , ou qui laiſſent agir 
la nature. §. 12. 


1 la Religion &toit claire, elle auroit bien 


POL OECD TITS”  _ 
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moins d'attrait pour les ignorants. II leur 
faut de Vobſcurite , des myſteres, des fra- 
yeurs', des fables, des prodiges , des choſes 


incroyables qui faſſent perpetuellement tra- 


vailler leurs cerveaux. Les Romans, les 

contes bleus, les recits des revenants & des 

ſorciers ont bien plns de charmes pour les 

* 0 vulgaires, que les hiſtoires veritables. 
§. 13. | 

Eu matiere de Religion les hommes ne font 
an de grands enfants. Plus une Religion 
eſt abſurde & remplie de merveilles, plus 
elle acquiert de droits ſur eux; le devot ſe 
croit oblige de ne mettre aucun terme aſa 
credulite : plus les choſes ſont inconceva- 
bles , plus elles lui paroifſent diviaes , plus 
elles ſont incroyables , & plus il s imagine 
A il y a pour lui de merite a les croire. 

. 14. 

L'oRIGINE des opinions religieuſes date 
pour Vordinaire du tems où les nations ſau- 
vages 6toient-encore dans l'etatde lenfance. 
Ce fut a des hommes groſſiers, ignorants & 
ſtupides que les fondateurs de Religion sa- 
dreſſerent en tout temps pour leur donner 
des Dieux, des cultes, des mythologies, des 
fables merveilleuſes & terribles. Ces chime- 


res, adoptèes ſans examen par les peres, ſe 


ſont tranſmiſes, avec plus ou moins de chan- 
ge meus à lours enfants polices, qui, ſouvent, 


„ ne 
ne raiſonnent pas * que leurs Peres. | 
1 by. 4 §. Se ing f | 
Les premiers legiflateurs 405 palples en eu- 
rent pour objet de les dominer: le moyen le 
plus facile d'y parvenir fut de les effrayer & 
de les empecher de raiſonner : ils les con- 
duiſirent par des ſentiers tortueux, afin 
qu'ils ne s apperęuſſent pas des deſſeins de 
leurs guides; ils les forcerent de regarder en 
Pair , de peur qu'ils ne regardaſſent a leurs 
wieds : : ils les amuſerent ſur la route par des 
contes; en un mot, ils les traiterent a la 
facon des nourrices qui emploient les chan- 
ſons & les menaces pour endormir les en- 
ants „ou les forcer a ſe tuire. 
| d. 16. 
LexlsrExcE d'un Dieu eſt la baſe de 
toute Religion. Peu de gens paroiſſent dou- 
ter de cette exiſtence; mais cet article fon- 
damental eſt preciſement le plus propre a 
arreter tout eſprit qui raiſonne. La premiere 
demande de tout Catechiſme fut & ſera 
. er la plus difficile a reſoudre. (1) 
$227 


Pevr-on ſe dire fincerement convaincu 


(1) En rannte 1701 les Peres de Oratoire de Venddme 
| ſoutinrent dans une Theſe cette propoſition , que, ſuivant 
S. Thomas, Pexiſtence de Dieu n'eſt pas, & ne peut pas 
etre du reſſort de la Foi. Dei exiſtentia nec ad fidem attinet , 
nec attinere poteſt juxta Sanctum Thomam. Voyez Baſnage 


Hiſt, des ouvrages des. Sgavants, Tome XVII. page 277+ 
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de Lexiſtence dun etre dont on ignore la 
nature, qui demeure inacceſſible à tous les 
ſens , & dont on aſſure a chaque iuſtant 
que les qualites ſout incomprehentibles pour 
nous? Pour que Von me perſuade qu'un ètre 
exiſte ou peut exiſter , il faut commencer 
par me dire ce que c'eſt que cet ere ; pour 
m'engager a croire Vexiſtence ou la poſſibi- 
lite d'un tel erre, il faut m'en dire des cho- 
ſes qui ne ſoient pas contradiQbires & qui 
ne ſe detruiſent pas les unes les autres. 
Enfin pour me convaincre pleinement de 
Fexiſtence de cet ètre, il faut m'en dire des 
choſes que je puiſſe comprendre, & me prou- 
ver qu'il eſt impoſſible que letre, auquel on 
attribue ces qualites , n'exiſte pas. 

1 | 

Un choſe eſt impoſſible quand elle ren- 
ferme deux idees qui fe détruiſent recipro- 
quement , & que Von ne peut ni concevoir 
ni reunir par la penſee. L'evidence ne peut 
ſe fonder pour les hommes que ſur le té- 
moignage couſtant. de nos ſens , qui ſeuls 
nous font naitre des idees, & nous mettent” 
a portèe de juger de leur convenance ou 
de leur incompatibilite. Ce qui exiſte né- 
ceſfairement ,- eft ce dont la non exiſtence 
- Impliqueroit contradiction. Ces principes 
re connus de tout le monde ſont en dèfaut 
des qu'il s'agit de Fexiſtence de Dieu tout 


- 


12 ) 
ce qu'on en a dit juſqu'ici eſt ou  inintelligi- . 
ble, ou ſe trouve parfaitement contradiQoi-. © 
re, '& par la meme doit paroitre impoſſible 
a tout homme de bon ſens. 

§. 19. 

Tours les connoiflances humaines ſe 
ſont plus ou moins éclaircies & perfection- 
nees. Par quelle fatalite la ſcience de Dieu 
na-t-elle jamais pu $eclaircir ? Les nations 
les plus civiliſees & les penſeurs les plus 

profonds en ſont la-defſus au mème point 
que les nations les plus ſauvages & les ruſ- 
tres les plus ignorauts: & meme en regar- 
dant la choſe de près, nous trouverons que 
la ſcience divine, a force de reveries & de 
ſubtilites , n'a fait que s obſcurcir de plus 
en plus. Juſquiici toute Religion ne ſe fon- 
de que ſur ce qu'on appelle en Logique des 
petitions de principe ; elle ſuppoſe gratuite- 
ment & prouve enſuite par les ſuppoſitions 
qu elle a faites. 
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§. 20. 

A FORCE de metaphyſiquer, Ton eſt par- 
venu a faire de Dieu un pur Eſprit ; mais la 
Theologie moderne a-t-elle fait en cela un 
pas de plus que la Theologie des ſauvages ? 
Les ſauvages reconnoiſſent un grand Eſprit 
pour le maitre du monde. Les ſauvages ainſi 

que tous les ignorants attribuent à des eſprits 
tous les effets dont leur inexperience les 
empeche 


13) 
empéche de démeler les vraies cauſes. De- 
mandez à un ſauvage ce qui fait marcher 
votre montre? il vous repondra, c'eſt un E, 
prit. Demandez à nos Docteurs ce qui fait 
marcher Funivers ? ils vous diront , Ceft un 


— 


Eſprit.” 
6 a 6 


LE ſauvage, quand il parle d'un Eſprit, 
attache au moins quelque ſens a ce mot: il 
entend par 14 un agent ſemblable au vent, a 
Pair agite , au ſoufle , qui produiſent inviſi- 
blement der effets qu'on apperęoit: a force 
de ſubtiliſer, le Theologien moderne devient 
auſſi peu 1e ie pour lui- mème que pour 
les autres. Demandez-lui ce qu'il entend par 
un Eſprit ? il vous repondra que c'eſt nne 
ſubſtance inconnue, qui eſt parfaitement fim- 
ple, qui n'a point d'etendue, qui n a rien 
de commun avec la matiere. En bonne fol, 
eſt-il aucun mortel qui puiſſe ſe former la 
moindre idèe d'une ſubſtance'pareille'! un 
Eſprit dans le langage de la Théologie mo- 
derne eſt- il donc autre choſe qu'une abſence 
d'idees ? L'idèe de la Spiritualite eſt encore 
une idee ſans modele. ann 

* 21. 

N'EST- IL pas plus naturel & plus intelli- 
-gible de tirer tout ce qui exiſte du ſein de la 
matiere, dont Lexiſtence eſt demontree par 
zous nos ſens, dont nous W les effets 


14 
A chaque inſtant, 8 nous voyons agir, ſe 
mouvoir, communiquer le mouvement & ge- 
nerer ſans ceſſe, que d'attribuer la formation 
des choſes a une force inconnue, 2 un étre 
ſpirituel qui ne peut pas tirer de ſor ſond cs 
qu'il n'a pas lui mEme , & qui par leſſence 
ſpirituelle qu'on lui 4 , eſt incapable & 
de rien faire & de rien mettre en mouve- 
ment? Rien de plus evident que Iidee , qu'on 
sefforce de nous donner de action d'un eſ- 
prit ſur la matiere, ne nous repreſente aucun 
objet, ou eſt une idee ſans modele. 
H. 23. | 

LE Jupiter materiel des anciens pouvoit 
mouvoir , compoſer, detruire & engendrer 
des ares analogues a lui-meme : mais le 
Dieu de la Theologie moderne eſt un étre 
ſtérile. D'apres la nature qu'on lui ſuppo- 
ſe, il ne peut ni occuper aucun lieu dans 
e ni remuer la matiere, ni produire 
un monde viſible, ni engendrer ſoit des 
hommes, ſoit des Dieux. Le Dieu meta- 
phyſique eſt un ouvrier ſans mains ; il n'eſt 
propre qu a produire des nuages , des reve- 
ries , des folies & des querelles. 

§. 24 

„brave IL falloit un Dieu aux hommes 
que ne sen tenoient-ils au ſoleil , ce Dieu 
viſible adore par tant de nations ? Quel etre 
avoit. plus de droits aux hommages des mo 


— 


— ns AI 
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15 
tels que Iaſtre du jour, qui éclaire, Echauffe, 
vivifie tous les Etres ; dont la preſence rani- 
me & rajeiinit la nature; dont Fabſence 
ſemble la plonger dans la triſteſſe & la lan- 
gueur ? Si quelqu'etre annongoit au genre 
humain du pouvoir, de Vactivite, de la bien- 
faiſance , de la duree, c'etoit , ſans doute , 
le ſoleil qu'il devoit regarder comme le pere 
de la nature, comme lame du monde, com- 
me la divinite. Au moins ou n'eüt pu ſans 
folie lui diſputer Vexiſtence ou refuſer de 
reconnoitre ſon influence & ſes bienfaits. 
. 2898 | 

Le Theologien nous crie que Dieu n'a pas 
beſoin de mains ou de bras pour agir. Qu'il 
agit par ſa volonte. Mais quel eſt ce Dieu 
qui jouit d'une volonte ? & quel peut etre le 
ſujet de cette volonte divine ? 

EST 1L plus ridicule ou plus difficile de 
croire aux fees, aux ſylphes, aux revenants, 
aux ſorciers, aux loups- garous, que de croire 
a action magique ou impoſſible d'un Eſprit 
ſur le corps? Des qu'on admet un Dieu pa- 
reil, il n'eſt plus de fables & de reveries qui 
ſoient en droit de revolter. Les Theologiens 
traitent les hommes comme des enfans, qui 
jamais ne chicanent ſur la poſlibilite des 
contes qu'on leur fait. 

§. 26. * 

Pov Ebranler Texiſtence d'un Dieu, il ne 

MY 


by 16) 5 
faut que prier un Theologien den parler ; 
des qu'il en dit un mot, la moindre reflexion 
nous fait voir que ce, qu'il dit eſt incompati- 
ble avec feſſence qu'il attribue a ſon Dieu. 
Qu'eſt-ce donc que Dieu? C'eſt un mot abſ- 
trait, fait pour deſigner la force cachee de la 
nature; ou C'eſt un point mathematique qui 
wa ni longueur „ ni largeur , ni profondeur. 
Un Philoſophe a dit tres ingenieuſement en 
parlant des 'Theologiens, qu'ils ont trouve 
la ſolution du fameux probleme d'Archimede ; 


un point dans le ciel d'ou ils remuent le mon- 


de. (2) : 
. 

La Religion met les hommes a genoux 
devant un Etre ſans Etendue, & qui pourtant 
eſt infini & remplit tout de di immenſité: 
devant un étre tout puiſſant, qui n'exEcute 
jamais ce qu'il deſire: devant un Etre ſouve- 
rainement bon, & qui ne fait que des mècon- 
tents : devant un Etre amide Vordre, & dans 
le gouvernement duquel tout eſt dans le de- 


ſordre. Que Von devine apres cela ce que 


delt que le Dieu de la Theologie ! 
| he 5 
PouR eviter tout embarras, on nous dit 
» qu'il n'eſt point neceſſaire de ſavoir ce que 
» c'eſt que Dieu, qu'il faut Tadorer ſans le 


(2) Mr. David Hume. 
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» connoitre , qu'il 1 nous eſt point permis 
» de porter un Eil temeraire ſur ſes attri- 
» buts,” Mais avant de ſavoir $'il faut ado- 
rer un Dieu, ne faudroit-il pas s'etre aſſuré 
qu'il exiſte ? or comment s'aſſurer sil exiſte, 
avant d'avoir examine s'il eſt poſſible que les 
qualites diverſes qu'on lui donne ſe rencon-. 
trent en lui? Dans le vrai, adorer Dieu, c'eſt 
n'adorer que les fictions de ſon propre cer- 
veau, ou plurdt c'eſt ne rien adorer. 
§. 29. 

Daxs la vue, ſans doute , de mieux em- 
brouiller les choſes, les Theologiens ont pris 
le parti de ne point dire ce que c'eſt que leur 
Dieu, ils ne nous diſent jamais que ce-qu'il 
n'eſt pas. A force de negations & dabſtrac-, 
tions, ils s ĩmaginent compoſer un &tre reel & 
parfait , tandis qu il n'en peut reſulter qu'un 
Etre de raiſon. Un Eſprit eſt ce qui n'eſt 
point corps: un Etre inſini, eſt un etre qui 
n'eſt point fini : un Etre parfait, eſt un ètre 
qui n'eſt point imparfait : en bonne foi eſt-il 
quelqu'un qui puiſſe ſe faire des notions, 
r6elles dun pareil amas de privations ou 
d'abſence d'idees ? Ce qui exclut toute idée 
peut-il Etre autre choſe que le neant ?. _ 

PRETENDRE que les attributs divins ſont 
au-deſſus de la portee de VEſprit humain , 
ceſt convenir que Dieu n'eſt pas Tait pour 
les hommes. Si Ton aſſure qu'en Dieu tout eſt, 


B 3 


(13) 


infini, on avoue qu'il ne peut y avoir rien 


de commun entre lui & ſes creatures. Dire 


que Dieu eſt infini, c'eſt Vaneantir pour 
| Thomme, ou du moins c'eſt le rendre inu- 
tile pour lui. 

»DikEu, nous dira-t-on , a fait homme 
» intelligent, mais il ne Va pas fait omni- 
„ ſcient, Ceſt-a-dire capable de tout ſavoir ; 
Ton en conclut qu'il n'a pu lui donner des 
facultes afſez amples pour connoitre Veſſen- 
ce divine. Dans ce cas il eſt demontre que 
Dieu n'a ni pu, ni voulu Etre connu des hom- 
mes. De quel droit ce Dieu ſe facheroit-il 
donc contre des Etres que leur eſſence pro- 
pre met dans Vimpoſſibilite de fe faire aucu- 
ne idee de Teſſence divine? Dieu ſeroit evi- 
demment le plus injuſte & le plus bizarre des 
Tyrans sil puniſſoit un athee , pour mavoir 
point connu ce qu'il etoit, par ſa nature, dans 
Fimpoſſibilite de connoitre. 

v. 30. 

Pour le commun des hommes, rien ne 
rend un argument plus convainquant que la 
peur. En conſequence de ce principe, les 
Theologiens nous diſent qu'il faut piendre le 
parti le Plus ſir ; que rien n'eſt plus criminel 
que Tincrédulité; que Dieu punira ſans pitie 
tous ceux qui auront la temerite de douter 
de ſon exiſtence ; que fa rigueur eſt juſte , 


vi qu'il n'y a que la demence ou la per- 
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verſitéè qui puiſſe faire combattre Texiſten- 
ce d'un Monarque courronce qui fe venge- 
ra cruellement des athèes. Si nous exami- 
nons ces menaces de ſang froid, nous trou- 
verons qu'elles ſuppoſent toujours la choſe 
en queſtion. Il faudroit commencer par nous 
prouver d'une fagon ſatisfaiſante Vexiſtence 
d'un Dieu , avant de nous dire qu'il eſt plus 
ſar de la croire , & qu'il eſt affreux den 
douter ou de la nier. Enſuite , il faudroit 
nous prouver qu'il eſt poſſible qu'un Dieu 
juſte puniſſe , avec cruaute , des hommes, 
pour avoir été dans un état de demence qui 
les a empeche de croire PFexiſtence d'un 
etre, que leur raiſon troublee ne pouvoit 
concevoir. En un mot, il faudroit prouver 
qu'un Dieu, que Von dit tout rempli d'e- 
quite , pourra punir , outre meſure, Vigno- 
rance invincible & neceſſaire on Thomme fe 
trouve par rapport a Vefſence divine. La 
facon de raiſonner des 'Theologiens neſt- 
elle pas bien ſinguliere? ils inventent des 
phantomes; ils les compoſent de contradic- 
tions; ils aſſtrent enſuite que le parti le plus 


- ſir eſt de ne pas douter de fexiſtence de ces 


phantomes , qu'ils ont eux-mèmes inveutés! 
En ſuivant cette methode, il n'eſt pas d'ab- 
ſurditè qu'il ne ſoit plus fiir de croire que de 
ne pas croire. 
Tous les enfans ſont des -athees; ils n'ont 
B 4 
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aucune idee de Dieu: ſont-ils donc crimi- 
nels a cauſe de cette ignorance ? A quel age 
commencent-ils a Etre obliges de croire en 
Dieu? c'eſt , direz-vous , a age de raiſon. 
Dans quel temps cet age doit-il commencer ? 
D'aulleurs ſi les 'Theologiens les plus profonds 
ſe perdent dans eſſence divine, qu'ils ne ſe 
vautent pas de comprendre, quelles idees 
peuvent eu avoir les gens du monde , les 
femmes, les artiſans , en un mot, ceux qui 
compoſent la maſſe du genre humain ? 

g. 31. 

LEs hommes ne croient en Dieu que ſur 
Ia parole de ceux qui n'en ont pas plus d'i- 
dè es qu'eux-memes. Nos nourrices ſont nos 
Premieres Théologieunes; elles parlent aux 
.enfans de Dieu, comme elles leur parlent 
de loups garoux ; ils leur apprennent, des 
Tage le plus tendre , a joindre machinale- 
ment les deux mains ; les nourrices out-elles 
douc des notions plus claires de Dieu que 
les enfants qu'elles obligent de le prier? 

. 32. 

La Religion paſſe des peres aux enfants, 
comme les biens de famille avec leurs char- 
ges...I res peu de gens dans le monde au- 
roient un Dieu, ſi Von n'eut pas pris le ſoin 
de le leur "ens Chacun recoit de ſes pa- 
rents & de ſes inſtituteurs, le Dieu qu'ils ont 
eux- mèmes reęu des leurs ; ; mais ſuivant-ſon 
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temperamment WL , Chacun Tarrange , 
le modifie , le peint a ſa maniere. 

f . 33. 

LE cerveau de Thomme eſt, ſur- tout dans 
Fenfance , une cire molle, propre à rece- 
voir toutes les impreſſions qu'on y veut fai- 
re: education lui fournit preſque toutes ſes 
opinions, dans un temps ou il eſt incapable 
de juger par lui-meme, Nous croyons avoir 
recu de la nature, ou avoir apporte en naiſ- 
ſant les idees vraies ou fauſſes que, dans un 
age tendre, on a fait entrer dans notre téte. 
Et cette perſuaſion eſt une des plus grandes 
ſources de nos erreurs. 

g. 34. 

LE prejuge contribue a cimenter en nous 
les opinions de ceux qui ont Ete charges de 
notre inſtruction. Nous les croyons bien plus 
habiles que nous ; nous les ſuppoſons tres. 
convaincus eux-memes des choſes qu'ils nous 
appreanent. Nous avons la plus grande con- 
fiance en eux; d'apres les ſoins- qu'ils ont 
pris de nous , Jarkaue nous Etious hors d'e- _ 
tat de nous aider nous-meEmes ,, nous les ju- 
geons incapables de vouloir nous tromper. 
Voila les motifs qui nous font adopter mille 
erreurs , ſans autre fondement que la peril 
leuſe parole de ceux qui nous ont eleves : 
la defenſe meme de ne point raiſonner ſur 
ce qu'ils nous diſcnt „ne diminue point notre 

B 5 


22) 
confiance, & contribue ſouvent à augmen- 
ter notre reſpect pour leurs opinions. 


. d. 35. 


Les docteurs du genre humain ſe condui- 


ſent tres prudemment , en enſeignant aux 
hommes leurs principes religieux , avant 
qu'ils ſoient en état de diſtinguer le vrai du 
faux ou la main gauche de la main droite. 
Il ſeroit tout auſſi difficile d'apprivoiſer Veſ- 
prit d'un homme de quarante ans avec les 
notions diſparates qu'on nous donne de la 
divinite , que de bannir ces notions de la 
tete Tus homme qui en ſeroit imbu depuis 
ſa plus tendre enfance. 
C. 36. 

ON nous aſſure . les merveilles de la 
nature ſuffiſent pour nous conduire a Texil- 
tence d'un Dieu, & nous convaincre plei- 
nement de cette importante verite. Mais 
combien y a-t-il de perſonnes dans le mon- 
de qui aient le loiſir, la capacité, les diſpo- 
ſitions neceſſaires pour contempler la natu- 
re, & mediter fa marche ? Les hommes, 
pour la plupart , n'y font nulle attention. 
Un payſan n'eſt aucunement frappe de la 
beauté du ſoleil qu'il a vu tous les jours. 
Le matelot n'eſt point ſurpris des mouve- 


ments reguliers de ocean , il n'en tirera ja- 
mais d'induQtions theologiques, Les pheno- 
menes de la nature ne prouvent Pexiſtence ' 
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d'un Dieu, qu'a Weihe hommes preve- 
nus, a qui l'on a montre d'avance le doigt 
de Dieu dans toutes les choſes dont le me- 
chauiſme pouvoit les embarraſſer. Dans les 
merveilles de la nature, le Phyſicien ſans 
prejuges ne voit rien que le pouvoir de la 
nature, que les loix permanentes & varices, 
que les effets neceſſaires des combinaiſons 
differentes d'une matiere prodigicuſement 
diverſifice. 
$. 37. 

EsT-il rien de plus ſurprenant que la lo- 
gique de tant de profonds docteurs, qui, au 
lieu d'avouer leur peu de lumieres ſur les 
agents naturels, vont chercher hors de la 
nature, c'eſt-a-dire dans les regions imagi- 
naires, un agent bien plus inconnn que 
cette nature, dont ils peuvent au moins fe 
former quelques idees ! dire que Dieu eft 
Fauteur des phenomenes que nous voyons , 
n'eſt-ce pas les attribuer a une cauſe occul- 
te? Qu'eſt-ce que Dieu? Qu'eſt- ce quiun Es- 
prit? ce ſont des cauſes dont nous n'avons 
nulle idée. Savants ! étudiez la nature & 
ſes loix, & lorſque vous pourrez y demeler 
l'action des cauſes naturelles, mallez pas 
recourir a des cauſes ſurnaturelles qui; bien 
loin d'eclaircir vos idees , ne feront que les 
emen oy: Powe en a plus & vous * 
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dans Timpoſſibilite de vous entendre vous- 
memes. | 

§. 38. 


La nature, dites-vous, eſt totalament in- 
explicable ſans un Dieu. C'eſt-à-dire que 
pour expliquer ce que vous entendez fort 
peu, vous avez beſoin d'une cauſe que vous 
n'entendez point du tout. Vous pretendez 
demeler ce qui eſt obſcur en redoublant I'ob- 
ſcurite. Vous croyez defaire un nœud en 
multipliant les nœuds. Phyſiciens entouſiaſ- 
tes! pour nous prouver Texiſtence d'un 
Dieu, copiez des traites complets de bota- 
nique ; entrez dans un detail minutieux des 
parties du corps humain ; elancez-vous dans 
les airs pour contempler les revolutions des 
aſtres : revenez enſuite ſur la terre pour ad- 
- mirer le cours des eaux; extaſiez vous de- 

vant des papillons , des inſeQes , des poly- 
pes, des atomes organiſes , dans leſquels 
vous croyez trouver la grandeur de votre 
Dieu; toutes ces choſes ne prouveront pas 
Texiſtence de ce Dieu; elles prouveront ſeu- 
lement que vous navez pas les idées que 
vous devriez avoir, de limmenſe variete des 
matieres, & des effets que peuvent produire 
les combinaiſons diverſifièes a Iinfini., dont 
Tuuivers eſt Paſſemblage. Cela prouvera que 
vous-ignorezce.que c'eſt que la nature; que 
vous n'avez aucune idee de ſes forces, lorſ- 
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meème armes de microſcopes , ne volent ja- 


deèſignez un agent dont il vous ſera toujours 


(25) 
que vous la jugez incapable de produire une 
foule de formes & d'etres dont vos yeux, 


mais la moindre partie. Enfin cela prouvera 
que, faute de connoitre des agents ſenſibles 
ou poſſibles a connoitre , vous trouvez plus 
court de recourir aun mot, ſous lequel vous 


impoſſible de vous faire aucune idée véri- 
table. 


L. 39. 

On nous dit gravement qu il n' a point 
Teffet ſans cauſe; on nous repete à tout mo- 
ment que le monde neveſt pas fait lui meme. 
Mais Tunivers eſt une cauſe , il noeft point 
un effet . il n'eſt point un ouvrage, il n'a 
point été fait, parce qu'il etoit impoſſible 
qu'il le füt. Le monde a toujours èté: ſog 
exiſtence eſt neceſlaire. 
IL eſt fa cauſe lui-meme. La nature = 
Tefſence eſt viſiblemeut d'agir & de produi- 
re, pour remplir ſes fonctions comme elle 
fait ſous nos yeux, u'a pas beſoin dun mo- 
4 inviſible, bien plus incounu qu'elle me- 
e. La matiere.ſe meut par (a propre Ener- 

6th „par une ſuite neceſſaire de ſon hetero- 
genelte ; la diverſite des mouvemens ou des 
fagons d'agir, conſtitue ſeule la diverſite des 
matieres , nous ne diſtingons les Etres les 
uns des autres, que par la diyerſitè des im- 
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preſſions ou des mouvements qu'ils commu- 


niquent à nos organes. 
§. 40. 
Vous voyez que tout eſt en action dans 
la nature, & vous pretendez que la nature 
par elle - meme eſt morte & ſans energie | 
Vous croyez que ce tout, eſſentiellement 
agiſſant, a beſoin d'un moteur! Eh !-quel 
eſt donc ce moteur? C'eſt un eſprit: c'cſt-a 
dire un Etre abſolument incomprehenſible & 
contradictoire. Concluez donc, vous dirai- 
je, que la matiere agit par elle-mème, & 
ceſſez de raiſonner de votre moteur ſpiri- 
tuel, qui na rien de ce qu'il faut pour la 
mettre en action. Revenez de vos excur- 
ſions inutiles; rentrez d'un monde imagi- 
naire dans un monde reel ; tenez-vous- en 
aux cauſes ſecondes ; laifſez aux 'T heologiens 
leur cauſe premiere dont la nature n'a pas 
beſoin pour produire tous les effets que vous 
voyer, 


* 


§. 41. 

CE ne peut Etre que par la diverſite des 
impreſſions ou des effets que les matieres ou 
les corps font ſur nous, que nous les ſen- 
tons; que nous en avons des perceptions & 
des idces ; que nous les diſtinguons les uns 
des autres; que nous leur aſſignons des pro- 
prietes. Or pour appercevoir ou ſentir un 
objet; il faut que cet objet agiſſe ſur nos or- 
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(27) | 
ganes ; cet objet ne peut agir ſur nous, ſans 
exciter quelque mouvement en nous; il ne 
peut produire ce mouvement en nous sil 
neſt en mouvement lui- mème. Des que je 
vois un objet, il faut que mes yeux en ſoient 
= frappes: je ne puis concevoir la lumiere & 
la viſion, fans un mouvement dans le corps 
um , Etendu, coloré, qui ſe commu- 
nique à mon ceil ou qui agit ſur ma retine. 
Des que je flaire un corps, il faut que mon 
odorat ſoit irrite ou mis en mouvemeut par 
les parties qui s'exhalent d'un corps odorant. 
Des que jentends un ſon, il faut que le tym- 
pan de mon oreille ſoit frappe de Tair , mis 
en mouvement par un corps ſonore qui na- 
giroit point s'il n'etoit mu lu-meme., D'ou 
il ſuit evidemment que ſans mouvement je 
ne puis ſentir, ni appercevoir, ni diſtinguer, 
ni comparer, ni juger les corps , ni occuper 
| ma penſce d'une matiere quelconque. | 
1 ON dit dans Iecole que (3) Teſſence d un 
etre eſt ce dou decoulent toutes les proprietes 
de I'ttre, Or il eſt Evident que toutes les pro- 
Prictes des corps ou des matieres dont nous 
avons des idées, ſont dites au mouvement, 
qui ſeul nous avertit de leur exiſtence & nous 
en donne les premiers concepts. Je ne puis 
etre averti ou aſſure de ma propre exiſtence 


(3( Eſentia «ft quid primum in te., fons & radix omnium 
rei proprietatum. 


(48) 
que par les mouvements que Jeprouve en 
moi-mEme Je ſuis donc force de conclure 
que le mouvement eſt auſſi eſſentiel a la ma- 
tiere que Ietendue , & quelle ne peut etre 
congue ſans lui. | 
Si Ton Sobſtine à chicanner ſur les preu— 
ves evidentes qui nous indiquent que le mou- 
vement eſt eſſentiel & propre a toute matie- 
re , Ton ne pourra pas du moins s'empècher 
de reconnoitre que des matieres qui ſem— 
bloient mortes ou depourvues de toute Ener- 
gie, prennent du mouvement delles-memes , 
des qu'on les met a portée d'agir les unes 
ſur les autres. Le pyrophore qui, renferme 
_ dans une bouteille ou prive du contact de 
Fair, ne peut point s'allumer, ne $'embraſe- 
t-il pas des qu'on Vexpoſe a Fair? De la fa- 
Tine & de Teau n'entrent-elles pas en fer- 
mentation des qu'on les mele ? Ainſi des ma- 
tieres mortes engendrent le mouvement 
d'eHes-mEmes. La matiere a donc le pou- 
voir de ſe mouvoir; & la nature pour agir , 
wa pas beſoin d'un moteur, que Ieffence 
qu'on lui donne empécheroit de rien faire. 
§. 42. 1 | 
D'où vient Thomme ? Qu'elle eſt ſa pre- 
miere origine? Et-il donc l'effet du con- 
cours fortuit atomes ? Le premier homme 
eſt-il ſorti tout forme du limon de la terre? 
Je Tignore. Lihomme me paroit une pro- 
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duction de la Res , comme toutes les au- 
tres quelle renferme. Je ſerois tout auſſi, 
embarraſſe de vous dire d'ou ſont venus les 
premieres pierres, les premiers arbres, les 
premiers lions, les premieres fourmis , les 
glands &c , que de vous expliquer Torigine 
de l'eſpece humaine. 

RECONNOISSEZ , nous crie-t-on ſans ceſſe, 
la main d'un Dieu, d'un ouvrier infiniment 
intelligent & puiſſant, dans un ouvrage auſſi 
merveilleux que la machine humaine. Je 
conviendrai ſans peine que la machine hu- 
maine me paroit ſurprenante; mais puiſque 
homme exiſte dans la nature, je ne me 
crois pas en droit de dire que ſa formation 
eſt au- deſſus des forces de la nature; jajou- 
terai que je concevrai bien moins la forma- 
tion de la machine humaine quand, pour 
me Texpliquer, on me dira qu'un pur eſprit, 
qui n'a ni des yeux, ni des pieds, ni des 
mains , ni une teEte , ni des poumons, ni une 
bouche, ni une halaine , a fait homme en 
prenant un peu de boue & en ſouflant deſſus. 

LES habitans ſauvages du Paraguay ſe di- 
ſent deſcendus de la lune, & nous pàroiſſent 
des imbeciles : les Theologiens de Europe 
ſe diſeat deſcendus d'un pur Eſprit. Cette 
pretention eſt-elle bien plus ſenſce ? 

L' HOMME eſt intelligent; on en conclut 
qu'il ne peut Etre que Vouvrage d'un etre in- 
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(30) 
telligent , & non d'une nature depourvue 
d'intelligence. Quoique rien ne ſoit plus ra- 


re que de voir Thomme faire uſage de cette 


intelligence, dont il paroit ſi fier, je convien- 


drai qu'il eſt intelligent, que ſes beſoins de- 


veloppent en lui cette faculte; que la ſociete 
des autres hommes contribue ſur-tout a la 
cultiver. Mais dans la machine humaine & 
dans Tintelligence dont elle eſt douee , je 
ne vois rien qui annonce d'une fagon bien 
preciſe Vintelligence infinie de Vouvrier à qui 
Ton en fait honneur ; je vois que cette ma- 
chine admirable eſt ſujette a ſe deranger;je 
vois que pour lors ſon intelligence merveil- 


leuſe eſt troublee , & diſparoit quelquefois 


totalement : je conclus que intelligence hu- 
maine depend d'une certaine diſpoſition des 
organes materiels du corps , & que , de ce 
que Thomme eſt un tre intelligent, on n'eſt 
pas plus fonde a couclure que Dieu doit etre 
intelligent, que de ce que Thomme eſt ma- 
teriel , on ne ſeroit fonde a en conclure que 
Dieu eſt materiel. L'intelligence de Phomme 
ne prouve pas plus Iintelligence de Dieu; 
que la malice de homme ne prouve la ma- 
lice de ce Dieu dont on pretend que Thom- 
me eſt Youvrage. De quelque fagon que la 
Theologie s'y prenne , Dieu ſera toujours 
une cauſe contredite par ſes effets, ou dont 


il eft impoſſible de juger par ſes ceuvres, 
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Nous verrons toujours reſulter du mal, des 


imperfeQions-, des folies , d'une nl que 
Von dit remplie de bonte, de perfections, de 
ſageſſe. 

. 43. 


ArNs1 donc, direz-vous, rhomme intelli- 


gent, de meme que [univers & tout ce qu'il 


renferme , ſont-les effets du hazard ! non, 


vous repeterai-je ; [univers n'eſt point un ef- 
fet; il eſt la cauſe de tous les effets: tous les 
Etres qu'il renferme ſont des effets nèceſſai- 
res de cette cauſe , qui quelquefois nous 
montre ſa fagon d' agir, mais qui bien plus 


ſouvent nous derobe ſa marche. Les hom- 
mes ſe ſervent du mot hazard pour couvrir 
Tignorance ou ils ſont des vraies cauſes : 
néanmoins, quoiqu'ils les ignorent, ces cau- 


ſes wagiſſent pas moins d'apres des loix cer- 


taines, Il n'eſt point d'effets ſans cauſes. 

La nature eſt un mot dont nous nous ſer- 
vons pour defi igner Paſſemblage immenſe des 
Etres , des matieres diverſes, des combinai- 
ſons infinies , des mouvements varies dont 
nos yeux ſont temoins, Tous les corps, ſoit 
organiſes, ſoit non organiſes , ſont des reſul- 
tats neceſſaires de certaines cauſes faites 
pour produire neceſſairement les effets que 
nous voyons. Rien dans la nature ne peut 
ſe faire au hazard; tout y ſuit des loix fixes ; 
ces loix ne ſont que la liaiſon néceſſaire de 
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certains effets avec leurs cauſes. Un atome 
de matiere ne rencontre pas fortuitement ou 


par hazard un autre atome ; cette rencontre 


eſt diie ades loix permanentes , qui font que 


chaque etre agit neceſſairemet comme il 


fait, & ne peut agir autrement dans des cir— 
ce données. Parler du concours for- 
tuit des atõ mes; ou attribuer quelques effets 
au hazard, c'eſt ne rien dire, ſinon que l'on 
ignore les loix par leſquelles les corps agiſ- 
ſent, ſe rencontrent, ſe combinent ou ſe 
ſeparent. 

Tour ſe fait au hazard pour ceux qui ne 
connoiſſent point la nature, les proprietes 
des Etres, & les effets qui An. néceſſai- 
rement reſ{ulter du concours de certaines cau- 
ſes. Ce neſt point le hazard qui a place le 
ſoleil au centre de notre ſyſtème Planetaire , 


| C'eſt que par fon eſſence meme la ſubſtance 


dont il eſt compoſe doit occuper cette place, 

& de-la ſe repandre enſuite pour vivifier les 
etres renfermes dans les planettes. 

6. 44. 

Les adorateurs d'un Dieu trouvent ſur- 

tout dans l'ordre de Vunivers une preuve in- 


vincible de Texiſtence d'un tre intelligent 


& ſage qui le gouverne. Mais cet ordre n'eſt 
qu'une ſuite de mouvements neceſſairement 
amenes par des cauſes ou des circonſtances 
qui nous ſont tantòt favorables & tantot nui- 
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ſibles a nous-meEmes : nous approuvons les 


unes, & nous nous plaignons des autres. 
LA nature ſuit conſtamment lameme mar- 
che; c'eſt- a- dire, les memes cauſes produi- 
ſent les memes effets, tant que leur action 
n'eſt point troublee par d'autres cauſes, qui 
forcent les premiers a produire des effets 
differents. Lorſque les cauſes dont nous 
eprouvons les effets, ſont troublees dans 
leurs actions ou mouvements par des cauſes 
qui, pour nous Etre inconnues , n'en ſont 


pas moins naturelles & neceſlaires, nous de- 


meurons ſtupefaits , nous crions au miracle , 
& nous les attribuons a une cauſe bien moins 
connue que toutes celles que nous voyons 
agir ſous nos yeux. 

L'UNIVERS eſt toujours dans Pordre ; il ne 
peut y avoir de deſordre pour lui. Notre 
machine ſeule eſt en ſouſſrance quand nous 
nous plaignons du deſordre. Les corps, les 
cauſes, les Etres que ce monde renferme , 
agiſſent neceſſairement de la maniere dont 
nous les voyons agir , foit que nous approu. 
vions leurs effets , ſoit que nous les deſap- 
prouvions, Les tremblements de terre, les 
volcans, les inondations , les contagions , 
les diſettes ſont des effets auſſi neceſſaires', 
ou {ont autant dans Vordre de la nature, que 
la chiite des corps graves , que le cours des 
TR que les mouvements pèriodiques 
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des mers, que le ſoufle des vents, que les 
pluies fecondantes , & les effets favorables 
pour leſquels nous louons la providence & 
nous la remercions de ſes bienfaits. 

ETRE emerveille de voir regner un cer- 
tain ordre dans le monde, c'eſt etre ſurpris 
que les memes cauſes produiſent conſtam- 
ment les memes effets. Etre choque de voir 
du deſordre , c'eſt oublier que les caules , 
venant a changer ou à Etre troublees dans 
leurs actions, les effets ne peuvent plus Etre 
les memes. S'etonner a la vue d'un ordre dans 
la nature, c'eſt ètre Etonne qu'il puiſſe exiſ- 
ter quelque choſe ; c'eſt Etre ſurpris de ſa 
propre exiſtence. Ce qui eſt ordre pour un 
etre, eſt deſfordre pour un autre. Tous les 
Etres mal faiſans trouvent que tout eſt dans 
Fordre , qu'ils peuvent impunement mettre 
tout en deſordre; ils trouvent au contraire 
que tout eſt en deſordre, quand on les trou- 
ble dans Texercice de leurs mechancetes. 

| d. 45. 

EN ſuppoſant Dieu Vauteur & le moteur 
de la nature, il ne pourroit y avoir aucun 
deſordre relativement a lui; toutes les cau- 
ſes qu'il auroit faites n'agiroient-elles pas ne- 
ceſſairement d'apres les proprietes , les eſ- 
ſences & les impulſions qu'il leur auroit don- 
_ nees ? Si Dieu venoit a changer le cours or- 
dinaire des choſes, il ne ſeroit pas immua- 
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ble. Si Vordre de Tunivers , dans lequel on 
croit voir la preuve la plus convaincante de 
ſon exiſtence , de ſon intelligence, de fa 
puiſſance & de ſa bonte, venoit a ſe demen- 
tir , on pourroit le ſoupgonner de ne point 
exiſter ou Vaccuſer du moins d'inconſtance , 
d'i:mpuiſſance , de defaut de prevoyance & 
de ſageſſe daus le premier arrangement des 
choſes ; on ſeroit en droit de Faccuſet de 
4 mepriſe dans le choix des agents & des inſtru- 
ments qu'il fait, qu il prepare ou qu il met 
en action. Enfiu fi Vordre de la nature prou- 
XZ voit le pouvoir & Tintelligeuce, le deſordre 
devroit prouver la foibleſſe, Mae , 
la deraiſon de la Divinité. | 
Vous dites que Dieu eſt par- tout; 3 qu'il 
remplit tout de ſon immenſitéè; que rien ne 
ſe fait ſans lui; que la matiere ne pourroit 
agir ſans Vavoir pour moteur. Mais, dans 
ce cas, vous convenez que votre Dieu. eſt 
Tauteur du deſordre, que c'eſt lui qui dèran- 
ge la nature, qu'il eſt le Pere de la confuſion ,* © 
qu'il eſt dans l homme , & qu'il meut Thom- 
me au moment où il peche. Si Dieu eſt par- 
tout, il eſt en moi, il agit avec moi, il ſe 
trompe avec moi, il offenſe Dieu avec moi, 
il combat avec moi exiſtence de Dieu. O 
Theologiens ! vous ne vous entendez jamais 
quand vous parlez de Dieu! 
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| §. 46. 
Pon etre ce que nous nommons intelli— 
| gent, il faut avoir des idees , des penſces , 
| des volontes; pour avoir des idees, des pen- 
ſees, des volontes , il faut avoir des organes; 
| pour avoir des organes, il faut avoirun corps; 
| pour agir ſur des corps, il faut avoir un 
| corps; pour éprouver le deſordre il faut &tre 
capable de ſouffrir. D'on il ſuit evidemment 
qu'un pur eſprit ne peut etre intelligent, & 
ne peut Etre affecte de ce qui ſe paſſe dans 
Punivers. 
E'iNTELLIGENCE divine, les idèes divi- 
nes, les vues divines , n'ont , dites-vous , 
rien de commun avec celles des hommes. A 
la bonne heure. Mais, dans ce cas, com- 
ment des hommes peuvent-1ls juger, ſoit en 
bien ſoit en mal, de ces vues; raiſonner ſur 
ces idees; admirer cette intelligence? Ce ſe- 
roit juger, admirer , adorer ce dont on ne 
peut ſoi-mème avoir des idées. Adorer les 
vues profondes de la ſageſſe Divine, n'eſt-ce 
pas adorer ce qu'on eſt dans Timpoſſibilite de 
juger? Admirer ces memes vues, neſt-ce 
pas adorer ce qu'on eſt dans Timpoſſibilité 
de juger ? Admirer ces memes vues, n'eſt- 
ce pas admirer ſans ſavoir pourquoi? Vad- 
miration eſt toujours la fille de Tignorance. 
Les hommes n'admirent & n'adorent que ce 
qu'ils ne comprennent pas, | 
TouTEsS 
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§. 47+ 
Tourzs ces qualites qu'on donne a Dieu 


ne peuvent aucunement convenir a un Etre 
qui,par ſon eſſence meme, eſt prive de tou- 
jo n avec les Etres de Veſpece humai- 

? Il eſt vrai que Ton croit s'en tirer en 
exagerant les qualites humaines dont on] A 
orne la Divinite ; on les pouſſe juſqu'a Vin- 
fini, & des-lors on ceſſe de s' entendre. Que 
re ſulte- t· i de cette combinaiſon de lhomme 
avec Dieu, ou de cette Theanthropie ?il n'en 
reſulte qu'une chimere dont on ne peut rien 
affirmer qui ne faſſe auſſi-tot evanouir le 
phantome qu'on avoit pris tant de peine a 
combiner. 

LE Dante, dans ſon chant du Paradis , 
raconte que la Divinite $'etoit montree à lui 
ſous la figure de trois cercles , qui formoient 
une Iris, dont les vives coulatics naiſſoient 
les unes des autres; mais qu' ayant voulu fi- 
xer ſa lumiere éblouiſſante, le Poëte ne vit 
plus que ſa propre figure. En adorant Dieu 
c'eſt lui· mème que homme adore, 

b. 48. 

La reflexion la plus legere ne devroit- elle 
pas ſuffire pour nous prouver que Dien ne 
peut avoir aucunes des qualites , des vertus 
ou des perfections humaines? Nos vertus & 
nos perfections ſont de ſuites de notre tem- 
perament modifie, Dieu a-t-il donc un tem- 
C 


(38) 
perament comme nous ? Nos bonnes quali- 
tes ſont des diſpoſitions relatives aux etres 
avec qui nous vivons en ſociete. Dieu, ſe- 
lon vous , eſt un etre iſolé; Dieu n'a point 
de ſemblable; Dieu ne vit point en ſociete ; 
Dieu n'a beſoin de perſonne , il jouit d'une 
Felicite que rien ne peut alterer ; convenez 
donc, d'après vos principes meme , que Dieu 
ne peut avoir ce que nous appellons des ver- 
tus , & que les hommes ne peuvent Etre 
vertueux a ſon egard. 


d. 49. 

L'HOMME epris de ſon propre mérite $'i- 
magine que dans la formation de Vunivers ce 
n'eſt que Veſpece humaine que ſon Dieu $'eſt 
propoſe pour objet & pour fin. Sur quoi 
fonde-t-il cette opinion fi flatteuſe ? C'eſt , 
nous dit-on , ſur ce que Thomme eſt le ſeul 
etre doue d'une intelligence qui le met a 
portee de connoitre la Divinite & de lui ren- 
dre des hommages dignes d'elle. On nous 
aſſure que Dieu n'a fait le monde que pour 
ſa propre gloire , & que Veſpece humaine 
dut entrer dans fon plan, afia qu'il y efit 
quelqu'un pour admirer ſes ouvrages & Ven 
glorifier. Mais d'apres ces{uppoſitions, Dieu 
n'a-t-il .pas viſiblement manque ſon but? 19. 
homme, ſelon vous meme , ſera toujours 
dans Iimpoſiibilite la plus complette de con- 
noitre ſon Dieu, & dans Tignorance la plus 


invincible de ſon eſſence divine. 29. Un etre 
qui n'a point d'egaux ne peut Etre ſuſcepti- 
ble de gloire: la gloire ne peut réſulter que 
de la comparaiſon de ſa propre excellence 
avec celle des autres. 3% Si Dieu par lui- 
meme eſt infiniment heureux; sil ſe ſuffit a 
lni-meme , qu'a-t-il beſoin des hommages de 
ſes foibles creatures ? 4%. Dieu, nonobſtant 
tous ſes travaux, n'eſt point glorifiè, au con- 
traire toutes les Religions du monde nous le 
montrent comme perpetuellement offenſe ; 


elles n'ont toutes pour objet que de recon- 


cilier homme pécheur; ingrat & rebelle 
avec ſon Dieu courroucèé. | 
d. 58. i 
Sl Dieu eſt infini, il eſt encore moins fait 
pour homme, que Thomme pour les four- 
mis. Les fourmis d'un jardin raiſonneroient- 
elles pertinemment ſur le compte du jardi- 
nier , ſi elles gaviſoient de s'occuper de ſes 
intentions, de ſes deſirs, de ſes projets? Au- 
roient-elles rencontre juſte , ſi elles preten- 
doient que le Parc de Verſailles n'a ete plants 
que pour elles, & que la bonte d'un Mo- 
narque faſtueux n'a pour objet que de les 
loger ſuperbement? mais, ſuivant la Theo- 
logie, homme eſt par rapport à Dieu bien 


au deſſous de ce que linſecte le plus vil eſt 
par rapport a Thomme; ainſi de Taveu de la 


| Theologie meme; la Théologie, qui ne fait 
- 2 2 . 
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que $'occuper des 5.44408 & des vues de la 
Divinite, eſt la plus complette des folies. 
. 91. 
ON pretend qu'en formant Vunivers, Dieu 
n'a eu d' autre but que de rendre ho mme 
heureux. Mais dans un monde fait expres 
pour lui, & gouverne par un Dieu tout puiſ- 
ſant, homme eſt:il en effet bien-heureux ? 
ſes jouiſſances ſont-elles durables ? ſes plai- 
firs ne ſont-ils pas meles de peines? eſt-il 
beaucoup de gens qui ſoient contents de leur 
ſort? le genre humain n'eſt-il pas la victime 
continuelle des maux phyſiques & moraux? 
cette machine humaine, que Von nous mon- 
tre comme un chef d'ceuvre de Vinduſtrie du 
- createur , n'a-t-elle pas mille fagons de ſe 
. deranger ? Serions-nous émerveillés de Ia- 
drefſe d'un Mechanicien qui nous feroit voir 
une machine compliquee prete a $'arreter a 
tout moment , & qui finiroit au bout de 
quelque temps par ſe briſer d'elle-meme? 
b. 52. 
ON appelle Providence le ſoin genéreux 

que la Divinite fait paroitre en pourvoyant 
aux beſoins, & en veillant au bonheur de 
ſes creatures cheries. Mais, des qu'on ouvre 
les yeux , on trouve que Dieu ne poutvoit a 
rien. La Providence $'endort ſur la portion 
la plus nombreuſe des habitans de ce mon- 
de; contre une tres-petite quantite d'hom- 
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mes, que Ton ſuppoſe heureux, quelle foule 
immenſe d'infortunes gemiſſent ſous Voppreſ- 


ſion & languiſſent dans la miſere ! des na- 


tions entieres ne ſont - elles pas forcees de 


Sarracher le pain de la bouche pour fournir 


aux extravagances de quelques ſombres ty- 
rans qui ne ſont pas plus heureux que les eſ- 


claves qu'ils Ecraſent ? 

EN meme temps que nos Docteurs nous 
Etalent avec emphaſe les bontes de la Pro- 
vidence, en mEme temps qu ils nous exhor- 
tent à mettre en elle notre confiance, ne les 
voyons- nous pas s' crier à la vue des cataſtro- 
phes imprevues, que la Providence ſe joue 
des vains projets des hommes, qu'elle renver- 
ſe leurs deſſeins, qu'elle ſe rit de leurs efforts; 


que ſa profonde ſageſſe ſe plait a detou-: 


ter les eſprits des mortels? mais comment 
prendre confiance en une Providence mali- 
gne qui ſe rit, qui ſe joue du genre humain? 
Comment veut-on que jadmire la marche 
in connue d'une ſageſſe cachee, dont la fagon 


- 


d'agir eſt inexplicable pour moi? Jugez- la 


par ſes effets, direz-· vous; c'eſt par la que 
Jen juge; & je trouve que ces effets ſont 
tantot utiles, & tantot facheux pour moi. 

& croit juſtifier la Providence en diſant 
que dans ce monde il y a beaucoup plus de 
biens que des maux pour chacun des indivi- 
dus de Veſpece humaine. En ſuppoſant que 
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les biens, dont — — Providence nous fait 
jouir ſont comme cent, & que les maux ſont 
comme dix, n'en reſultera-t-il pas toujours 
que contre cent degres de bonte , la Provi- 
dence poſſede un dixieme de malignite ; ce 
qui eſt incompatible avec la perfection qu'on 
lui ſuppoſe. 

Tous les livres ſont remplis des eloges les 
plus flatteurs de la Providence , dont on 
vante les ſoins attentifs ; il ſembleroit que, 
Pour vivre heureux ici bas, Thomme n'au- 
Toit beſoin de rien mettre du ſien. Cepen- 
dant fans ſon travail l' homme ſubſiſteroit a 
peine un jour. Pour vivre, je le vois oblige 
de ſuer, de labourer, de chaſſer, de pecher, 
de travailler ſans relache : ſans ces cauſes 
ſecondes, la cauſe premiere, au moins dans 
la plupart des contrees, ne pourvoiroit a au- 
cuns de ſes beſoins. Si je porte mes regards 
ſur toutes les parties de ce globe, je vois 
Thomme ſauvage & homme civiliſe dans 
une lutte perpetuelle avec la Providence: 
il eſt dans la né&ceſſité de parer les coups 
qu'elle lui porte par les ouragans , les tem- 
petes , les geléèes, les greles , les inonda- 
tions , les ſèchereſſes & les accidents divers 
qui rendent ſouvent tous ſes travaux inutiles. 
En un mot, je vois la race humaine conti- 
nuellement occupee a ſe garantir des mau- 


(43) 

vais tours de cette Providence que Ton dit 
occupee du ſoin de fon bonheur. 5 

UN devort admiroit la Providence divine, 
pour avoir ſagement fait paſſer des rivieres 
par tous les endroits ol: les hommes ont pla- 
ce de grandes villes. La fagon de raifonner 
de cet homme n'eſt-elle pas auſſi ſenſèe que 
celle de tant de ſavants qui ne ceſſent de 
nous parler des cauſes finales, ou qui prè- 
tendent appercevoir clairement les vues bien- 
faiſantes de Dieu dans la formation des cho- 
ſes. 


"i . 53. | {Sets 
Voyons - Nous donc que la Providence 
divine ſe manifeſte d'une fagon bien ſenſible 

dans la conſervation des ouvrages admira- 
bles dont on lui fait honneur ? Si Ceſt elle 
qui gouverne le monde, nous la trouvons 

autant occupee à detruire qu'à former, a 

exterminer qu'a produire. Ne fait- elle donc 

pas perir a chaque inſtant par milliers ces 
memes hommes, ala conſervation & au bien 
etre deſquels on la ſuppoſe continuellement 
attentive ? A tout moment elle perd de vue 
{a creature cherie : tant6t elle ebranle ſa de- 
meure; tantot elle anéèantit ſes moiſfſons 
tantöt elle inonde ſes champs; tant6t elle les 
deſole par une ſechereſſe briilante'; elle ar- 
me la nature entiere contre homme , elle 
arme Thomme lui-meme contre ſa propre 
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eſpece; elle finit communement par le faire 
expirer dans les douleurs. Eſt- ce donc la ce 
qu'on appelle conſerver [univers ? 

S1 Ton enviſageoit ſans prejuge la con- 


duite Equivoque de la Providence, relative- 


ment a Veſpece humaine, & a tous les ètres 
ſenſibles, on trouveroit que bien loin de 
reſſembler a une mere tendre & ſoigneuſe, 


elle reſſemble plutot a ces meres denaturees 


qui , oubliant ſur le champ les fruits infor? 
tunes de leurs amours lubriques , abandon- 
nent leurs enfans des qu'ils ſont nes, & qui, 
contentes de les avoir engendrés, les expo- 
ſent ſans ſecours aux caprices du ſort. 

Les Hottentots , en cela bien plus ſages 
que dautres nations qui les traitent de bar- 
bares, refuſent , dit-on , d'adorer Dieu, 
parce que sil fait ſouvent du bien, il fait 
ſouvent du mal. Ce raiſonnement n'eſt-il pas 
plus juſte & plus conforme a Vexperience , 
que celui de tant d'hommes qui $'obſtinent 
a ne voir dans leur Dieu que bonte, que 
ſageſſe, que prevoyance ; & qui refufent de 
voir que les maux ſans nombre , dont ce 
monde eſt le Theatre , doivent partir de la 
meme main qu'ils baiſent avec en 

§. 54. | 

La Logique du bon - ſens nous apprend 
que l'on ne peut & ne doit juger d'une 
cauſe que par ſes effets, Une cauſe ne peut 
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etre rẽputèe conſtamment bonne, que quand 
elle produit conſtamment des effets bons, 
utiles, agreables. Une cauſe qui produit & 
du bien & du mal eſt une cauſe tantòt bonne, 
& tanto0t mauvaiſe. Mais la Logique de la 
Theologie vient detruire tout cela. Selon 
elle, les phenomenes de la nature, ou les 
effets que nous voyons dans ce monde, nous 
prouvent lVexiſtence d'une cauſe infiniment 
bonne, & cette cauſe c'eſt Dieu. Quoique 
ce monde ſoit rempli de maux ; quoique le 
deſordre y regne rrès ſouvent ; quoique les 
hommes gémiſſent a tout moment du ſort 
qui les accable, nous devons Etre convaincus 
que ces effets ſont diis a une cauſe bienfai- 
ſante & immuable ; & bien des gens le 
croient , ou font ſemblant de le croire! 
Tour ce qui ſe paſſe dans le monde nous 
prouve de la fagon la plus claire qu il n'eſt 
point gouverne par un etre intelligent. Nous 
ne pouvons juger de intelligence d'un tre 
que par la conformite des moyens qu'il em- 
ploie pour parvenir au but qu'il ſe propoſe. 
Le but de Dieu eſt, dit-on , le bonheur de 
notre eſpece: cependant une meme neceſlite 
regle le ſort de tous les tres ſenſibles, qui 
ne naiſſent que pour ſouffrir beaucoup , jouir 
peu & mourir. La coupe de Thomme eſt 
remplie de joie & d'amertume : par-tout le 
bien eſt à c6te du mal; I'ordre eſt remplace 
"4 
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par le déſordre; la generation eſt ſuivie de 


la deſtruction. Si vous me dites que les deſ- 
ſeins de Dieu ſont des myſteres, & que ſes 
voies ſont impoſſibles a demeler ; je vous re- 


pondrai que, dans ce cas, il m'eſt impoſſi- 
ple de juger fi Dieu eſt intelligent. 


d. 55. 
Vous pretendez que Dieu eſt immuable! 
mais qu'eſt-ce qui produit une ſtabilitè con- 


tinuelle dans ce monde, dont vous faites ſon 


empire? Eſt- il un etat ſujet à des revolutions 
plus frequentes & plus cruelles que celui de 
ce monarque inconnu? Comment attribuer à 
un Dieu immuable, aſſez puiſſant pour don- 
ner la ſoliditè a ſes ouvrages, le gouverne- 
ment d'une nature on tout eſt dans une vi- 
ciſſitude continuelle? Si je crois voir un Dieu 
conſtant dans tous les effets avantageux pour 
mon eſpece, quel Dieu puis- je voir dans les 
diſgraces continuelles dont mon eſpece eſt 
accablee ? Vous me dites que ce ſont nos 
peches qui le forcent à punir ; je vous re- 
pondrai que Dieu, ſelon vous-memes, n'eſt 
donc point immusble , puiſque les peches 


des hommes le forcent à changer de condui- 


te à leur Egard. Un etre qui tantöt Sirrite, 


Se tant06t s'appaiſe, peut il "ys coultarmment 
le meme ? 
§. 56. 


L'UNIVERS n'eſt que ce qu'il peut Etre : 
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tous les ètres euſlbdes y jouiſſent & y ſouf⸗ 
frent, c'eſt-à dire ſont remues tantòt d'une 
facou agreable , & tantòt d'une fagon defſa- 
oreable. Ces effets ſont néceſſaires; ils reſul- 
tent neceſſairement des cauſes qui n'agiſſent 
que ſuivant leurs proprietes. Ces effets me 
: plaiſent ou me deplaiſent neceſſairement par 
une ſuite de ma propre nature. Cette meme, 
N nature me force a éviter, a Ecarter & à. 
combattre les uns, & a chercher, a defi- 
rer, à me procurer les autres. Dans un mon- 
de ou tout eſt nèceſſaire, un Dieu qui ne re- 
medie a rien, qui laiſſe aller les choſes d'a- 
pres leur cours neceſlaire , eſt- il donc autre 
choſe que le Deſtin ou la necefſite perſonni- 
fice ? Ceſt un Dieu ſourd qui ne peut rien 
changer ades loix generales auxquelles il eſt 
ſoumis lui- mème. Que m'importe Vinhate 
puiſſance d'un Etre qui ne veut faire que tres 
peu de choſes en ma faveur ? ou eſt TLiufinie 
bonté d'un Etre , indifferent ſur mon bon- 
heur ? A quoi me ſert la faveur d'un etre 
; qui , pouvant me faire un bien infini , ne 
m'en fait pas mEme un fin: 5 
5 §. 57. BY eh 
LoRSQUE nous demandons pourquoi ſous 
un Dieu bon il ſe trouve tant de miſerables? 
on nous conſole en nous diſant que le mon- 
de actuel neſt qu'un paſſage, deſtins a con- 
duire Thomme a n monde plus heureus. 
C6 , 
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8 
On nous aſſüre . terre où nous vivons, 
eſt un ſéjour d'epreuve. Enfin on nous fer- 
me la bouche en diſant que Dieu n'a pu 
communiquer a ſes creatures ni Limpaſſibi- 
lite, ni un bonheur infini , reſerves pour lui 
ſeul. Comment ſe contenter de ſes repon- 
ſes? 19. L'exiſtence d'une autre vie n'a pour 
garant que imagination des hommes, qui, 
en la ſuppoſant , n'ont fait que realifor le 
deſir qu'ils ont de fe ſurviyre a eux-memes, 
afin de jouir par la ſuite d'un bonheur plus 
durable & plus pur, que celui dont ils jouiſ- 
ſent a preſent. 2% Comment concevra- t- on 
qu'un Dieu, qui ſait tout & qui doit con- 
noitre a fond les diſpoſitions de ſes creatu- 
res, ait encore befoin de tant depreuves 
pour s'aſſurer de leurs diſpoſitions ? 3“. Sui- 
vant les calculs de nos chronologiſtes , la 
terre que nous habitons ſubfiſte depuis fix 
ou ſept mille ans. Depuis ce temps les na- 
tions ont, ſous diverſes formes , éprouvé 
ſans ceſſe des viciſſitudes & des calamites 
aflligeantes : Fhiſtoire nous montre Veſpece 
humaine tourmentee & deſolee de tout tems 
par des tyrans , des conquerans, des heros , 
des guerres , des inondations , des famines , 


des epidemies , &c. Des Epreuves ſi longues 


ſont-elles donc de nature à nous inſpirer une 
confiance bien grande dans les vues tachees 
de la Divinite ? Tant de maux fi conſtants 
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nous donnent-ils une haute idée du ſort fu- 


tur que ſa bonte nous prepare. ? 4. Si Dieu 


eſt auſſi bien diſpoſe qu'on Vaſſure , ſans don- 
ner aux hommes un bonheur infini , n'au- 
roit- il pas pu, du moins, leur communiquer 
le degre de bonheur m des ètres finis ſont 
ſuſceptibles ici bas ? Pour 'Etre heureux 
avons-nous donc beſoin d'un bonheur infini 
on divin ? 5“. Si Dieu n'a pas pu rendre les 
hommes plus heureux qu'ils ne ſont ici bas, 
que deviendra Feſpoir d'un Paradis, ou Von 
pretend que les clus jouiront a } jamais d'un 
bonheur ineffable ? Si Dieu n'a ni pu ni vou- 
lu ecarter le mal de la terre, le ſeul ſéjour 
que nous puiſſions connoitre , quelle raiſon 
aurions-nous de preſumer qu'il pourra ou 
qu il voudra Ecarter le mal d'un autre mon- 


de dont nous n'avons aucune idée? 


IL y aplus de deux mille ans que, ſuivant 
Lactance, le ſage Epicure a dit » ou Dieu 
» veut empecher le mal, & il ne peut y par- 
» venir; ou il le peut & ne le veut pas; ou 
» il ne le veut ni ne le peut, ou il le veut 
» & le peut. n ſans le pouvoir „il 
» eſt impuiſſant peut & ne le veut 
» pas „il auroit une malice qu'on ne doit pas 
» lui attribuer: Sil ne le peut ni ne le veut, 
» il ſeroit à la fois impuiſſant & malin , & 
» par conſequent il ne ſeroit pas Dieu: Si! 
» le veut & sil le peut, d' où vient donc le 


| 50) : 
» mal,ou 5 Vempeche-t-il pas? 
er plus de deux mille ans, les bous eſ- 
prits attendent une ſolution raiſonnable de 
ces difficultès, & nos docteurs nous appren- 
nent qu'elles ne ſeront levees que dans la 
vie future. 


Ys 
: On nous parle Sn pretendue Echelle 
des ètres. On ſuppoſe que Dieu a partage ſes 
creatures en des claſſes differentes dans leſ- 
quelles chacune jouit du degre de bonheur 
dont elles ſont ſuſceptibles. Selon cet ar- 
rangement romaneſque , depuis Vhuitre juſ- 
qu'aux anges céleſtes, tous les Etres jouiſſent 
d'un bien etre qui leur eſt propre. L'expe- 
rience contredit formellement cette ſublime 
rèverie. Dans le monde ou nous ſommes , 
noas voyons tous les Etres ſentans ſouffrir & 
L vivre au milieu des dangers. L'homme ne 
peut marcher fans bleſſer, tourmenter , 
Ecraſer une multitude d'etres ſenſibles qui 
| ſe rencontrent ſur ſon chemin , tandis que 
l lui-mème a chaque pas, eſt expoſe a une 
l foule de maux prevus ou imprevus qui peu- 
vent le conduire a ſa deſtruction. L'idee 
ſeule de la mort ne ſuffit-elle pas pour le 
troub'er au ſein des jouiſſances les plus vi- 
ves ? Pendant tout le cours de fa vie, il eſt 
en butte a des peines ; il n'eſt pas ſar un 
moment de conſerver ſon exiſtence à la- 
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quelle on le voit ſi fortement attache , & 
qu'il regarde comme le plus grand preſent 


de la Divinite. 
F. 59. 

LE monde, dira-t-on, a toute la perfec- 
tion dont il etoit ſuſceptible : par la raiſon 
meme que le monde n'etoit pas le Dieu qui 
Ta fait, il a fallu qu'il eüt & de grandes 
qualites & de grands defauts. Mais nous 
repondrons que le monde, devant nèceſſai- 


re ment avoir de grands defauts „il eüt été 


plus conforme à la nature d'un Dieu bon , 


de ne point creer un monde qu'il ne pou- 
voit rendre complettement heureux. Si Dieu, 


qui ètoit, ſelon vous, ſouverainement heu- 
reux avant le monde cree,enut continue d'e- 
tre ſouverainement heureux ſans le monde 
cree, que ne demeuroit- il en repos ? pour- 


quoi faut-il que Thomme fouffre ? pourquoi 


faut il que Thomme exiſte ? qu'importe ſon 
exiſtence a Dieu ? de rien ou de quelque 
choſe? Si fon exiſtence ne lui eſt point utile 


ou neceſſaire , que ne le laiſſoit-il dans le 
néant? $i ſon exiſtence eſt néceſſaire a ſa 


gloire, il avoit donc heſoin de Thomme , it 


In manquoit quelque choſe avant que cet 
homme exiſtat ? On peut pardouner a un 
ouvrier maladroit de faire un ouvrage impar- ' | 


fait, car il faut qu'il travaille bien ou mal, 
ſous peine de mourir de faim : cet ouvrier 


* 


52) 
eſt excuſable, 1 Dieu ne Veſt point; 
ſelon vous, il ſe ſuffit a lui-meme; dans ce 
cas, pourquoi fait-il des hommes? Il a, ſe- 
lon vous , tout ce qu'il faut pour rendre les 


hommes heureux; pourquoi donc ne le fait- 


i] pas? Concluez que votre Dieu a plus de 
malice que de bonte; a moins que vous ne 


. conſentiez a dire que Dieu a été neceſfſite de 


faire ce qu'il a fait, ſans pouvoir le faire au- 
trement : cependant vous aſſurez que votre 
Dieu eſt libre: vous dites auſſi qu'il eſt im- 
muable, quoique commenę ant dans le tems; 


& ceſſant dans le tems, d' excercer ſa puiſ- 


ſance, aink que tous les étres inconſtants 
de ce monde. O Theologiens ! vous avez 
fait de vains efforts pour affranchir votre 
Dieu de tous les defauts de Vhomme, il eſt 


toujours reſte à ce Dieu fi parfait, un bout 


de Poreille kumaine. 
7 0. 
» Diev n'eſt il pas le maitre de ſes gra- 
» ces? Neſt- il pas en droit de diſpoſer de 
».ſon bien ? Ne peut-il pas le reprendre? 
v Il nappartient point a ſa creature de lui 
» demander raiſon de ſa conduite; il peut 
» diſpoſer a ſon gre des ouvrages de ſes 
» mains; ſouverain abſolu des mortels il 
v diſtribue le bonheur ou le malheur ſuivant 
» fon bon plaiſir. » Voila les ſolutions que 
Jes Theologiens nous donnent pour nous 
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conſoler des maux 9 nous fait. Nous 
leur dirons qu'un Dieu, qui ſeroit infiniment 
bon, ne ſeroit point le maitre de ces graces , 
mais ſeroit par ſa nature meme oblige de les 
repandre ſur ſes creatures; nous leur dirons 
qu'un Etre vraiment bienfaiſant , ne ſe croit 
pas en droit de $'abſtenir de faire du bien: 
nous leur dirons qu'un Etre vraiment gene- 
reux, ne reprend pas ce qu'il a donne, & 
que tout homme qui le fait , diſpenſe de la 
reconnoifſance & n'eſt point en droit de ſe 
plaindre d'avoir fait des ingrats. | 

COMMENT concilier la conduite arbitraire 
& bizarre que les Theologiens pretent a 
Dieu, avec la Religion, qui ſuppoſe un pac- 
te ou des engagements reciproques entre ce 
Dieu & les hommes? Si Dieu ne doit rien a 
ſes creatures , celles-ci de leur c6te ne peu- 
vent rien deyoir à leur Dieu. Toute Reli- 
gion eſt fondee ſur le bonheur que les hom- 
mes ſe croient en droit dattendre de la Divi- 
nite qui eſt ſuppoſee leur dire aimex-mot 3 
adore-· moi; obeiſſez-moti, & je vous rendrai 
heureux. Les hommes de leur c6te lui di- 
ſent, rendez- nous heureux y ſoyez fidele a vos 
promeſſes, & nous vous aimerons, nous vous 
adorerons , nous obèirons d vos loix. En ne- 
gligeant le bonheur de ſes creatures;'en diſ- 
tribuant ſes faveurs & ſes graces ſuivant ſa 
fantaiſie, en reprenant ſes dons, Dieu ne 


_ rompt-il pas le pacte qui ſert de baſe a toute 
Religion? 

Cicèron a dit avec raiſon, que ſi Dieu ne 
ſe rend pas agreable a Thomme , il ne peut 
etre ſon Dieu. (4) La bonte conſtitue la Di- 
vinite : cette bonte ne peut ſe manifeſter a 
homme que par les biens qu'il eprouve ; des 
qu'il eſt malheureux, cette bonte diſparoit , 
& fait diſparoitre en meme-temps la Divini- 
te. Une bonte infinie ne peut etre ni limi- 
tee, ni partiale , ni excluſive. Si Dieu eſt 
infiniment hon, il doit le bonheur à toutes 
ſes creatures ; un ſeul Etre malheureux fuffi- 
roit - pour andantir une bonte ſans bornes. 
Sous un Dieu infiniment bon & puiſſant, eſt- 
il poſſible de concevoir qu'un ſeul homme 
puiſſe ſouffrir? un animal, un ciron qui ſouf- 
frent, fourniſſent des arguments invincibles 
contre la Providence divine & ſes bontes in- 
finies. 

6. 61. 

Survanr les Théologiens, les afflictions 
& les maux de cette vie ſont des chatiments 
que les hommes coupables &attirent de la 
part de la Divinité. Mais pourquoi les hom- 
mes ſont-ils coupables ? Si Dieu eſt tout puiſ- 
ſant lui en conte-t-il plus de dire, que tout 
en ce monde demeure dans Tordre, que tous 
mes ſujets ſoient bons, innocents, fortunes , 


(4) Niſi Deus homini placuerit , Deus non exit. 
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que de dire, que = exiſte ? Etoit-il plus 
difficile ace Dieu de bien faire ſon ouvrage, 
que de le faire fi mal? M avoit-il plus loin 
de la non-exiſtence des Etres à leur exiſten- 
ce ſage & heureuſe , que de leur non exiſ- 
teuce à leur exiſtence inſenſèe & miſerable? 
La Religion nous parle d'un Enfer, c'eſt- 
a-dire d'un ſejour affreux où nonobſtant ſa 
bonte, Dieu reſerve des tourmens infinis au 
plus grand nombre des hommes. Ainſi après 
avoir rendu les mortels très malheureux en 
ce monde, la Religion leur fait entrevoir 
que Dieu pourra bien les rendre encore plus 
malheureux dans un autre ! On gen tire en 
diſant que pour lors la bonte de Dieu fera 
place a ſa juſtice. Mais une bonte qui fait 
place a la cruaute la plus terrible, weſt pas 
une bonte infinie. D'ailleurs un Dieu qui, 
apres ayoir été infiniment bon, devient in- 
finiment méchant, peut: il etre regardd com- 
me un Etre immuable ? Un Dieu rempli d'u- 
ne fureur implacable , eſt- il un Dieu dans 
lequel on puiſſe retrouver Pombre de la cle-- 
mence ou de la bonte ? | 
§. 62. | 
- La juſtice divine, telle que nos Docteurs 
la peignent , eſt ſans doute une qualite bien' 
propre a nous faire cherir la Divinite ! d'a- 
pres les notions de la Theologie moderne , il 
paroit 'Evident- que Dieu na cree le plus 
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grand nombre des hommes que dans la vue 
de les mettre a portée d'encourir des ſuppli- 
ces Eternels. Net- il donc pas été plus con- 
forme a la bonte, a la raiſon, a Iequite de 
ne créer que des pierres ou des plantes, & 
de ne point creer des Etres ſenſibles, que de. 
former des hommes, dont la conduite, en ce 
monde, pouvoit lone attirer , dans [autre , 
des chatiments ſans fin? Un Dies aſſez perfi- 
de & malin pour erèer un ſeul homme, & 
pour le laiſſer enſuite expoſe au peril de ſe 
damner , ne peut pas Etre regardè comme 
un Etre N mais comme un monſtre de 
deraiſon , d'injuſtice, de malice & d'atroci- 
te. Bien Win de compoſer un Dieu parfait, 
les Theologiens n'ont forme que le plus im- 
parfait des Etres. 

Suivant les notions Theologiques Dieu reſ- 
ſembleroit à un tyran qui, ayant fait crever 
les yeux au plus grand nombre de ſes eſcla- 
ves, les renfermeroit dans un cachot ou., 
pour ſe donner du paſſe temps, il obſerve- 
Toit incognito leur conduite par une trappe, 
afin d'avoir occaſion de punir cruellement 
tous ceux qui,en marchant, ſe ſeroient heur- 
tes les uns les autres, mais qui recompenſe- 
roit maguifique ment le petit nombre de ceux 
a qui il auroit laiſſè la vue, pour avoir eu la- 
dreſſe d'eviter la rencontre de leurs camara- 


des. Telles ſont les idées que le dogme de 
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la predeſtination gratuli nous donne de Ia 
Divinite ! 

Quo1qQuE les hommes ſe tuent de nous 
repeter que leur Dieu eſt infiniment bon, il 
eſt evident qu'au fond ils n'en peuvent rien 
croire. Comment aimer ce qu'on ne con- 
noit pas? Comment aimer un Etre dont l'i- 
dee n'eſt propre qu'a jetter dans Vinquietude 
& le trouble? Comment aimer un etre que 
tout ce qu'on en dit, conſpire à rendre ſou- 
verainement haiſſable? 

9. 63. hy 

BreN des gens nous font une diſtinction 
ſubtile entre la Religion veritable & la ſu- 
perſtition ; ils nous diſent que celle-ci n'eſt 
qu'une crainte lache & dereglee de la Di- 
vinite. Que Thomme vraiment Religieux a 
de la confiance en ſon Dieu, & Taime fin- 
cèrement, au lieu que le ſuperſtitieux ne 
voit en lui qu'un ennemi, n'a nulle confiance 
en lui, & ſe le mn comme un tyran 
ombragenx , cruel, avare de ſes bienfaits , 
prodigue de ſei chätiments. Mais au fond 
toute Religion ne nous donn-t-elle pas ces 
memes idees de Dieu? En meme tems que 
Jon nous dit que Dieu eſt infiniment bon, 
ne nous repete-t-on pas ſans ceſſe qu'il $'1r- 
rite tres aiſement, qu'il n'accorde ſes graces 
.qu'a peu de gens , qu'il chatie avec fureur 
ceux a qui il ne lui a pas pla de les accorder? 
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F. 64. | 
Si Ton prend ſes idées de Dieu dans la 
nature des choſes, où nous trouvons un mè- 
lange & des biens & de maux; ce Dieu, da- 
pres le bien & le mal que nous eprouverons, 
doit naturellement nous paroitre capricieux, 
inconſtant, tantot bon, tantot méchant, & 
par là meme, au lieu d'exciter notre amour, 
il doit fairs naitre la defiance, la craiute, 
Lincertitude dans nos cœurs. I n'y a donc 
point de difference réelle entre la Religion 
naturelle & la ſuperſtition la plus ſombre & 
1a plus ſervile. Si le Théiſte ne voit Dieu 
que du beau cote, le ſuperſtitieux Fenviſage 
de cote le plus hideux, La folie de l'un eſt 
gale , la folie de Tautre eſt lugubre, mais 
tous deux ſont également en delire. 

§. 65. 

St je puiſe mes idees. de Dieu dans la 
Théèologie , Dieu ne ſe montre à moi que 
ſous les traits les plus propres à repouſſer 
amour. Les devots , qui nous diſent qu'ils 
aiment fincerement leur Dieu, ſont ou des 
menteurs ou des foux qui ne voient leur 
Dieu que de profil. Il eſt impoſſible d'aimer 
un Etre, dont Tidee n'eft propre qu'a exciter 
la terreur , dont les jugements font frémir. 
Comment enviſager ſans allarmes un Dieu 
que Von ſuppoſe afſez barbare pour pouvoir 
nous damner ? * 
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Qv'ow ne nous parle point d'une crainte 
filiale, ou d'une crainte reſpectueuſe & me- 
lee d'amour, que les hommes doivent avoir 
pour leur Dieu. Un fils ne peut aucunement 
aimer ſon pere, quand il le fait afſez cruel 
pour lui infliger des tourmens recherches, 
afin de le punir des moindres fautes qu'il 
pourroit avoir commiſes. Nul homme ſur la 
terre ne peut avoir la moindre etincelle d'a- 
mour pour un Dieu qui reſerve des chati- 
ments, infinis pour la durèe & la violence, 
aux quatre-yingt dix-neuf centiemes de ſes 
enfants. 

; b. 66. | | 

Les inventeurs du dogme de Feternits des 
peines de lenfer, ont fait du Dieu, qu ils di- 
ſent ſi bon, le ke deteſtable des Etres. La 
cruautè dans les hommes, eſt le dernier ter- 
me de la mechancete ; il n'eſt point d'ame 
ſenſible qui ne ſoit Emue &Tevoltee au recit 
ſeul des tourmens qu'eprouve le plus grand 
des malfaiteurs ; mais la cruaute eſt encore 
bien plus capable dindigner, quand on la 
juge gratuite ou depourvue de motifs. Les 
tyrans les plus ſanguinaires , les Caligulas, 
les Nerons, les Domitiens avoient au moins 
des motifs quelconques pour tourmenter 
leurs victimes, & pour inſulter a leurs ſouf- 
frances ; ces motifs Etoient, ou leur propre 
ſuüreté, ou la fureur de la vengeance , ou le 
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defſein 8 par des exemples terri- 
bles , ou, peut-Etre , la vanite de faire pa- 
rade de leur puilſance & le deſir de ſatiſ- 
faire une curioſite barbare. Un Dieu peut- 
il avoir aucuns de ces motifs ? En tourmen- 
tant les victimes de ſa colere , il puniroit 
des Etres qui n'ont pu reellement ni mettre 
en danger ſon pouvoir inebranlable, ni trou- 
bler ſa felicite que rien ne peut alterer, 
D'un autre cote les ſupplices de l'autre vie 
ſeroient inutiles aux vivants, qui n'en peu— 
vent Etre leMemoins. Ces ſupplices ſeroient 
inutiles aux damnes , puiſqu'en enfer on ne 
ſe convertit plus, & que le tems de ſa mi- 
ſericorde eſt paſſe. D'où il ſuit que Dieu 
dans Texercice de ſa vengeance éternelle 
n'auroit d'autre but que de s'amuſer & d'in- 
ſultera la foibleſſe de ſes creatures. 
TEN appelle au genre humain entier. Eſt- 
il dans la nature un homme qui ſe ſente aſ- 
ſez cruel, pour vouloir de ſang froid tour- 
menter , je ne dis pas ſon ſemblable , mais 
un Etre ſenſible quelconque, ſans emolu- 
ment, ſans profit, ſans curioſite, ſans avoir 
rien à craindre ? Concluez donc, 6 Theolo- 
giens ! que ſelon vos principes memes , vo- 
tre Dieu eft infiniment plus mechant que le 
plus mechant des hommes. 
Vous me direz, peut-etre, que des offen- 
ſes infinies meritent des chatiments infinis : & 
moi 
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moi je vous dirai . Ion n'offenſe point un 
Dieu dont le bonheur eſt infini. Je vous di- 
Tai de plus que les offenſes des Etres finis ne 
peuvent Etre infinies. Je vous dirai qu'un 
Dieu qui ne veut pas qu'on Foffenſe, ne 
peut pas conſentir à faire durer les offenſes 
de ſes creatures pendant Teternite. Je vous 
dirai qu'un Dieu infiniment bon ne peut pas 
etre infiniment cruel, ni accorder a ſes crea- 
tures une duree Gals „uniquement, pour ſe 
donner le plaiſir de bon tourmenter ſans fin, 

IL n'y a que la barbarie la us ſauvage ; 
il n'y a que la plus inſigue fourberie ; il 
ny a que Pambition la plus aveugle qui 
aient pu faire imaginer le dogme de léter- 
nite des peines. S'il exiſtoit un Dieu que 
Ton put offenſer ou blaſphemer, il n'y au- 
roit pas ſur la terre de plus grands blaſ- 
phEmateurs que ceux qui oſent dire que ce 
Dieu eſt un tyran aſſez pervers, pour ſe 
complaire pendant Teternite aux tourmeuts 
inutiles de ſes foibles creatures. 

y. 67. | 

 PRETENDRE que Dieu peut s 'offenſer des 
ations des hommes, c'eſt aneantir toutes 
les idées que l'on sefforce d'ailleurs de 
nous donner de cet ètre. Dire que Ihom-. 
me peut troubler Vordre de univers, qu'il 
peut allumer la foudre dans la main de ſon 
Dieu; qu'il . derouter ſes projets , Ceſt 
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dire que AL FI, eſt plus fort que ſon 
Dieu, qu'il eſt Tarbitre de fa volonte , qu'il 
ee de lui MCalterer {a bonte & de la 
changer en cruaute. La Theologie ne fait 
ans ceſſe que detruire d'une main ce qu'el- 
le batit de PVautre ! Si toute Religion eſt fon- 
dee ſur un Dieu qui sirrite & qui s'appai- 
ſe, toute Religion eſt fondee ſur une con- 
tradiction palpable. 

Tours les Religions $'accordent a nous 
exalter la ſageſſe & la puiſſance infinies de 
Ja Divinitéè; mais des qu'elles nous expoſent 
Ja conduite, nous n'y trouvons qu impruden- 
ce, que defaut de prevoyance , que foi- 
bleſſe & folie. Dieu, dit - on » A Cree le 
monde pour Jui-meme , & juſqu'ici jamais il 
na pu parvenir a s'y Faire convenablement 
honorer. Dieu a cree les hommes afin d'avoir 
dans ſes Etats des ſujets qui lui rendiſſent 
leurs hommages , & nous voyons ſans ceſſe 
les hommes revoltes contre lui! 

| 6. 68. 

Ox ne ceſſe de nous vanter les perfections 
divines , & des que nous en demandons les 
preuves, os nous montre ſes ouvrages dans 
leſquels on aſſure que ces perfections ſont 
Ecrites en caracteres ineffagables. Tous ces 
ouvrages ſont pourtant imparfaits & periſſa- 
bles; Thomme , que Ton ne ceſſe de regar- 
der comme le chef-d'ceuvre , comme Llouvra- 
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63 
ge le plus — de la Divinite , eſt 
rempli d'imperfections qui le rendent deſa- 
oreable aux yeux de Touvrier tout puiſſant 
qui La forme ; cet ouvrage ſurprenant de- 
vient ſouvent fi revoltant & ſi odieux pour 
ſon auteur, qu'il ſe trouve oblige de le jetter 
au feu. Mais fit Louvrage le plus rare de la 
Divinite eſt imparfait , par ou pourrions- 
nous juger des perfectiops divines ? Un ou- 
vrage dont Vauteur eſt luj-mEme ſi peu con- 


tent peut - il nous faire admirer Thabilete de 


ſon ouvrier? L'homme phyſique eſt ſujet a 
mille infirmites , a des maux ſans nombre, 
a la mort. L'homme moral eſt rempli de de- 
fauts , & cependant on ſe tue de nous dire 


qu'il eſt le plus bel ouvrage du plus parfait 


des Etres | 
§. 69. : 
EN creaut des Etres plus parfaits que les 
hommes, il paroit que Dieu wa jadis pas 


mieux reufſi , ni donne des preuves plus for- 


tes de ſa perfection. Ne voyons-nous pas 
dans pluſieurs Religions que des anges , des 
eſprits purs , ſe ſont rèvoltés contre leur 
maitre, & meme ont pretendu le chaſſer de 
ſon Trone ? Dieu geſt propoſe le bonheur 
& des anges & des hommes, & jamais il n'a 
pu parvenir a rendre heureux ni les anges 


ni les hommes: Forgueil , la malice: les 


peches , les imperfectious des creatures ſe 
D 2 


(64) . 

ſont toujours oppoſes aux volontès du erẽ a- 

teur parfait. | 

| 6. 70. | 
Tours Religion eſt viſiblement fondee 
ſur le principe que Dieu propoſe & homme 
diſpoſe. Toutes les Theologies du monde 
nous montrent un combat inegal entre la Di- 
vinité d'une part & ſes creatures de Yautre, 
Dieu ne Fen tire jamais a ſon honneur : mal- 
-gre ſa toute puiſſance il ne peut venir à bout 
de rendre les ouvrages de ſes mains tels qu'il 
voudroit qu'ils fuſſent. Pour comble d'ab- 
ſurdite , il eſt une Religion qui pretend que 
Dieu lu-meme eſt mort pour reparer la race 
humaine , & malgre cette mort les hommes 


ne ſont rien moins que ce que Dieu defire- 
rot !. 


7. 

RIEN de plus — . que le role, 
'qu'en tout pays, la Theologie fait jouer ala 
Divinite ; ſi la chofe etoit reelle, on ſeroit 
force de voir en elle le plus capricieux & le 
plus inſenſe des Etres. On ſeroit oblige de 


croire que Dieu n'a fait le monde que pour. 


etre le theatre de ſes guerres deshonorantes 
avec ſes creatures; qu'il n'a cree des anges, 
des hom mes, des demons, des eſprits malins 
que pour ſe faire des adverſaires contre leſ- 
quels il put exercer ſon pouvoir. Il les rend 
libres de Voffenſer, aſſez malins pour derou- 
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ter ſes projets, MY opiniatres pour ne ja- 
mais ſe rendre; le tout pour avoir le plaiſir 
de ſe facher, de &appaiſer', de ſe reconci-: 
lier & de reparer le déſordre qu'ils ont fait. 
En formant tout d'un coup ſes creatures tel- 


les qu'elles deyoient Etre pour lui plaire, que 


de peines la Divinite ne ſe ſeroit-elle pas 
Epargnees ! ou du moins que d'embarras 
n'eiit-elle pas ſauves a ſes 'Theologiens ! 
SUIVANT tous les ſyſtèmes religieux de la 
terre, Dieu ne ſemble occupe qu'a ſe faire du 
mal a lui-meme : il en uſe comme ces char- 


' latans qui ſe font de grandes bleſſures, pour 


avoir occaſion de montrer au public la bonte , 
de leur onguent. Nous ne voyons pourtant 
pas que juſqu'ici la Divinite ait encore pu ſe 
guerir radicalement du mal qu'elle ſe fait 
faire par les hommes. 
§. 72. | | 
Diku eſt Pauteur de tout: cependant on 
nous aſſure que le mal ne vient point de 
Dieu. D'ou vient- il donc? des hommes. 
Mais qui a fait les hommes? c'eſt Dieu. Ceſt 
donc de Dieu que vient le mal. Sil n'eũt pas 


fait les hommes tels qu' ils ſont , le mal mo- 


ral ou le peche n' exiſteroit pas dans le monde. 
C'eſt done a Dieu qu'il faut sen prendra de 
ce que Thomme eſt {i pervers. Si Ihomme a 
le pouvoir de mal faire ou d'offenſer Dieu, 
nous ſommes forces d'en conclure que Dieu 
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66) 
veut &re offenſe ; ” Dieu, qui a fait I hom- 
me, a r6eſolu que le mal le Fi parl homme; 
ſans cel: J homme ſeroit un effet contraire a 
la cauſe de laquelle il tient ſon Etre. 
3 „ 73. ; 
L'ox attribue a Dieu Ia faculte de prevoir, 
ou de ſavoir d'avance tout ce qui doit arri- 
ver daus le monde ; mais cette preſcience ne 
peut gueres tonrner a ſa gloire ni le mettre 
a couvert des reproches que les hommes 
pourroient legitimement lui faire. Si Dieu a 
la preſcience de Vavenir, n'a t-il pas du pre- 
voir la chiite de ſes crbmuris qu'il avoit deſ- 
tinces au bonheur ? S'il a réſolu dans ſes 
decrets de permettre cette chiite, c'eſt ſans 
doute parce qu'il a voulu que cette chiite 
elit lieu, ſans cela cette chiite ne ſeroit point 
arrivee, Si la preſcience divine des peches 
de ſes creatures avoit Ete-neceſſaire ou for- 
cëe, on pourroit ſuppoſer que Dieu a été 
contraint par ſa juſtice de punir les coupa- 
bles : mais Dieu, jouiſſant de la faculte de 
tout prevoir, & de la puiſſance de tout pre- 
determiner , ne dependoit-1l pas de lui de 
ne pas s impoſer a lui-meme des loix cruelles, 
ou du moins ne pouvoit-il pas ſe diſpenſer de 
creer des Etres qu'il pouvoit Etre dans le cas 
de punir & de rendre malheureux par un 
decret ſubſequent ? Qu'importe que Dieu ait 
deſtine les hommes au bonheur ou au mal- 


(67) " WAA 
heur par un decret anterieur , effet de fa 
preſcience , ou par un decret poſterieur , 
effet de ſa juſtice ? L'arrangement de ſes 
decrets change-t-il quelque choſe au ſort des 
malheureux ? Ne ſeront-ils pas egalement en 
droit de ſe plaindre d'un Dieu qui pouvant les 
laiſſer dans le neant, les en a pourtant tires, 
quoiqu'il previt tres bien que ſa juſtice le 
forceroit t6t ou tard à les pnanir ? | 

g. 74. | 

» L'HOMME , dites-vous , en ſortant des 

» mains de Dieu Etoit pur, innocent & 
» bon, mais ſa nature $eſt corrompue en ? 
» punition du peche.” Si Thomme a 'pu 
pecher , meme au ſortir des mains de Dieu, 
ſa nature n'etoit done pas parfaite? Pourquoi 
Dieu a-t-il permis qu'il pechat & que ſa natu- 
re ſe corrompit? Pourquoi Dieu Va-t-il laiffe 
ſeduire, ſachant bien qu'il ſeroit trop foible 
pour reſiſter au tentateur ? Pourquoi Dieu 
a-t-il cree un Satan, un eſprit malin , un 
tentateur ? Pourquoi Dieu , qui voulojt tant 
de bien au genre humain, n'a-t-il pas aneanti 
une fois pour toutes tant de mauvais genies 
que leur nature rend ennemis de notre bon- 
heur ? Ou plutôt, pourquoi Dieu a-t-il cree 
des mauvais genies , dont il devoit prevoir 
les victoires & les influences terribles ſur 
toute la race humaine ? Enfin par quelle fa- 
talite dans toutes les Religions du monde le 
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mauvais principe a t il un avantage ſi marquë 
ſur le bon principe, ou ſur la Divinité? 


F. 75» | 
ON raconte un trait de fimplicite qui fait 


honneur au bon cœur d'un Moine Italien. 


Ce bon homme, prechant un jour, ſe crut 
oblige d'annoncer a ſon auditoire que » Braces 
au ciel, a force d'y rever , il avoit enfin 
Wendet un moyen ſir de rendre tous les 
hommes heureux. » Le Diable, diſoit il, 
» ne tente les hommes que pour avoir en 
„ enfer des compagnons de ſon malheur ; 
„ adreſſons. nous donc au Pape, qui poſſede 
» les clefs & du paradis & de Tenfer ; en- 
„» gageons-le a prier Dieu a la tte de tou- 
» te Tegliſe , de vouloir bien ſe reconcilier 


— 


y avec la Diable, le reprendre en faveur, 


„ le retablir dans ſon premier rang, ce qui 
» ne peut manquer de mettre fin a ſes pro- 
» jets finiſtres contre le genre humain. Le 


bon moine ne voyoit , peut- Etre, pas que le 


Diable eſt pour le moins auſſi utile que Dieu 
aux miniſtres de la Religion; ceux ci ſe trou- 
vent trop bien de leurs brouilleries, pour ſe 


préter à un accommodement entre deux en- 


nemis, ſur les combats deſquels leur exiſtence 
& 4 revenus ſont fondés. Si les hommes 
ceſſoient d' etre tentes & de pecher , le mi- 
niſtere des pretres leur deviendroit inutile. 
Le Manicheiſme eſt evidemment le pivot de 


= . 69) 
1 toutes les ch mais, par malheur, le 
diable , invente pour juſtifier la Divinite du 
ſoupcon de malice , nous prouve a tout mo- 
ment limpuiſſance ou la maladreſſe de ſon 
cèleſte adverlaire. | ; 
. 7 

La nature de homme a dit, dit-on, ne- 
ceſſairement ſe corrompre; Dieu ma pu lui 
communiquer [impeccabilite qui eſt une por- 
tion inaliènable de la perfection divine. Mais 
fi Dieu n'a pu rendre homme impeccable, 
pourquoi seſt- il donne la peine de créer 
homme, dont la nature devoit néceſſaire- 
ment ſe corrompre, & qui, conſequemmen!, 
devoit neceſſairement offenſer Dieu? D'un 
autre cõté, ſi Dieu lui-meme n'a pu rendre 
la nature humaine impeccable, de quel droit 
punit-il les hommes de n'etre point impecca- 
bles ? Ce ne peut Etre que par le droit du 
plus fort; mais le droit du plus fort $'appelle -. 
violence, & la violence ne peut convenir au 
plus juſte des etres. Dieu ſeroit ſouverai- 
nement injuſte, $'il puniſſoit les hommes de 
n'avoir point en partage les perfectious divi- 
nes, ou pour ne pouvoir pas Etre des Dieux 
comme lui. e 

DiEvU n'auroit-il pas pu du moins commu- 
niquer a tous les hommes la ſorte de perfec- 
tion dont leur nature eſt ſuſceptible ? Si 
quelques hommes ſont bons, ou ſe reudent 

1 
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agreables a leur bien pourquoi ce Dieu 
n'a t- il pas fait la mEme grace, ou donne les 
memes diſpoſitions à tous les Etres de notre 
eſpece ? Pourquoi le nombre des mechants 
excede-t-il {i fort le nombre des gens de 
bien? Pourquoi, contre un ami, Dieu trou- 
ve- t- il dix mille ennemis dans un monde, 
qu'il ne tenoit qu'a lui de peupler d' honnètes 
gens ? S'il eſt vrai que dans le ciel Dieu ait 
le projet de ſe former une cour de ſaints, 
d'elus ou d'hommes qui auront vecu ſur la 
terre conformement a ſes vues, neilt-il pas 
eu une cour plus nombreuſe, plus brillante , 
plus honorable pour lui, sil Vefit compoſee 
de tous les hommes à qui, en les creant, il 
pouvoit accorder le degre de bonte nèceſſai- 
re pour parvenir au bonheur éternel? Enfin 
netoit-1] pas plus court de ne point tirer 
Thomme du neant, que de le creer pour en 
faire un Etre plein de defauts , rebelle a ſon 
createur , perpetuellement expoſe a ſe per- 
dre lui-mEme par un abus fatal de ſa liberté? 

Au lieu de créer des hommes, un Dieu 
parfait n'auroit du creer que des anges bien 


dociles & ſoumis. Les anges, dit-on, ſont 


libres, quelques uns d' entre eux ont peche : 
mais au moins tous n'ont pas peche ; tous 
n'ont point abuſe de leur liberté pour ſe re- 
volter contre leur maitre. Dieu n'auroit-1l 
pas pu ne créer que des anges de la bonne 


= it cede. 
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eſpece ? Si Dieu a os des anges qui n'ont 
pas peche, ne pouvoit-il pas creer des hom- 
mes impeccables, ou qui jamais n'abuſaſſent 
de leur liberte pour mal faire ? Si les elus 


| ſont incapables de pecher dans le ciel, Dieu 


n'auroit-il pas pu faire des hommes impec- 
cables ſur la terre? 7 | 
§. 77. | 

ON ne manque pas de nous dire que I'e- 
norme diſtance qui ſepare Dieu & les hom- 
mes, fait que neceſſairement la conduite de 
ce Dieu eſt un myſtere pour nous, & que 
nous ne pouvons avoir le droit d'interroger 
notre maitre. Cette reponſe eſt- elle donc 
fatisfaiſante ? Puiſqu'il $agit , felon vous , 
de mon bonheur eternel, ne ſuis-je donc pas 
en droit d'examiner la conduite de Dieu lui- 
meme ? Ce n'eſt qu'en vue du bonheur que 
les hommes en eſperent, qu'ils ſont ſoumis 
a empire d'un Dieu. Un deſpote a qui les 


hommes ne ſe ſournettroient que par la crain- 


te, un maitre que Ton ne peut interroger , 
un ſouverain totalement inacceſſible, ne peut 
meriter les hommages des eEtres intelligents. 
Si- la conduite de Dieu eſt un myſtere pour 
moi, elle n'eſt point faite pour moi. L'1om- 
me ne peut ni adorer , ni admirer, ni reſpec- 
ter, ni imiter une conduite , dans laquelle 
tout eſt impoſſible à concevoir , ou dont il 
ne peut ſouvent ſe faire que des i lèes revol- 
Ds - 


6e) 
tantes. A moins qu'on ne prétende qu'il faut 
adorer toutes les choſes que ron eſt force 
dignorer, & que tout ce qu'on n'entend Hos 
devient des-lors admirable. 

PRETREs ! vous nous criez ſans ceſſe que 
les deſſeins de Dieu ſont impenetrables ; que 
ſes votes ne ſont pas nos votes ; que ſes penſees 
ne ſont pas nos penſees ; que c'eſt une folie de 
ſe plaindre de ſon adminiftration , dont les 
motifs & les reſſorts nous ſont entièrement 
inconnus: qu'il y a de la temerite a taxer ſes 
jugements d'etre injuſtes , parce qu'ils ſout 
incomprehenſibles pour nous. Mais ne vo- 
yez-vous pas qu'en parlant ſur ce ton, vous 
detruiſez de vos propres mains tous vos pro- 
fonds ſyſemes , qui n'ont pour but que de 
nous expliquer les voies de la Divinite , que 
vous dites impenetrables ? Ces jugemens, ces 
votes & ces deſſeius, les avez-vous donc pe- 
netres? Vous n'oſez pas le dire, & quoique 
vous en raiſonniez ſans fin, vous ne les, com- 
prenez pas plus que nous. Si par hazard vous 
connoiſſez le plan de Dieu que vous nous 
faites admirer , tandis que bien des gens le 
trayvent fi peu digne d'un Etre juſte , bon, 
intelligent, raiſonnable ; ne dites plus que ce 
plan eſt impenetrable, Si vous [ignorez com- 
me nous , ayez quelque indulgence pour ceux 
qui coufeſſent ingenüment qu'ils n'y com- 
preanent rien, ou qu'ils n'y voignt rien de 


(73) 
divin, Ceſſez de perfecuter pour des. opt- 
nions, auxquelles vous n'entendez rien vous- 


memes ; ceſſez de vous dechirer les uns les 


autres pour des rèves & des conjectures , que 
tout ſemble contredire. Parlez nous de cho- 
ſes intelligibles & vraiment utiles pour 
homme, & ne nous parlez plus des voies 
impenetrables d'un Dieu, ſur leſquelles vous 


ne faites que balbutier K e contjedire. 


EN nous parlant ſans ceſſe des profondeurs 
immenſes de la ſageſſe Divine; en nous de- 
fendant de ſonder des abimes; en nous diſant 
qu'il y a de linſolence a citer Dieu au tribu- 
nal de notre chetive raiſon ; en nous faiſaut 


un crime de juger notre maitre „les Théo- 


logiens ne nous apprennent — „que Vem- 
barras ou ils ſe trouvent , quand il s'agit de 
reudre compte de la conduite d'un Dieu , 
qu'ils ne trouvent merveilleuſe , que parce 
qu'ils ſont dans Vimpoſſibilite totale d'y rien 
comprendre eux-memes. 

_ 9. 78. 

LE mal phyſique paſſe communement 
pour etre la punition du peche. Les calami- 
tes „les maladies, les famines , les guerres, 
les tremqlemeus de terre ſont des moyens 
dont Dieu ſe ſert pour chatier les hommes 
pervers. Ainſi Lon ne fait pas difficulté d'at 
tribuer ces maux à la ſeverite d'un Dieu 


juſte & bon. Cependant ne voyons-nous pas 


1 | 
ces fleaux tomber / iſtioQement ſur les 
bons & ſur les mechants , ſur les impies & 
ſur les devots , ſur les innocents & ſur les 
coupables ? Comment yeut-on nous faire ad- 
mirer dans ce procede la juſtice & la bonté 
d'un Etre , dont Videe paroit fi conſolante a 
tant de malheureux ? Il faut ſans doute que 
ces malheureux aient le cerveau trouble par 
leurs infortunes , puiſqu'ils oublient que leur 
Dieu eſt Farbitre des choſes, le diſpenſateur 
unique des Evenemens de ce ao; dans ce 
cas ne ſeroit- ce pas à lui qu'ils devroient sen 
prendre des maux , dont ils voudroient ſe 
conſoler entre ſes bras? Pere infortune |! tu 
te conſoles dans le ſein de la Providence de 
la perte d'un enfant cheri , ou d'une Epoulſe 
qui faiſoit ton bonheur! helas ! ne voistu 
pas que ton Dieu les a tues ? Ton Dieu ta 
rendu miſerable, & tu veux que ton Dieu te 
conſole des coups affreux qu'il ra ports ? 

LEs notions fantaſques ou ſurnaturelles de 
la Theologie ont reuſſi tellement à renverſer 
dans Fe(prit humain les idees les plus ſimples, 
les plus claires, les plus naturelles, que les 
dèvots incapables d'accuſer Dieu de malice, 
Saccoutument a regarder les plus triſtes 
coups du fort comme des preuves indubita- 
bles de la bonte celeſte. Sont-ils dans Taf- 
flictiou, on leur ordonne de croire que Dieu 
les aime, que Dieu les viſite , que Dieu veut 


(75) 
les epropver. Ainſi la Religion eſt parvenue 


2 changer le mal en bien! un profane diſoit 
avec raiſon , Si le bon Dieu traite ainſi ceux 
qu il aime , je le prie tres inſtamment de ne 
point ſonger a moi. 

IL a fallu que les hommes euſſent pris des 
notions bien ſiniſtres & bien cruelles de leur 
Dieu, qu'ils diſent ſi bon, pour ſe perſuader: 
que les calamites les plus affreuſes & les af- 

| flictions les plus cuiſantes ſont des ſignes de 
q ſa faveur ! un genie malfaiſant , un demon 
ſeroit-il donc plus ingenieux a tourmenter ſes 
ennemis, que ne leſt quelquefois le Dieu de 
la bonte, fi ſouvent occupe a faire ſentir ſes 
rigueurs a ſes plus chers amis? 
d. 79. 

Que dirions- nous d'un pere qu'on nous 
aſſureroit veiller ſans reläche a la conſerva- 
tion & au bien-etre de ſes enfants foibles & 
fans prevoyance , & qui pourtant leur laiſſe- 
roit la liberté d'errer a Taventure au milien 

| des rochers, des precipices & des eaux; qui 
2 ne les empecheroit que rarement de ſuivre 
leurs appetits dé ſordonnès; qui leur permet- 
troit de manier, ſans precaution, des armes 
meurtrieres, au riſque de sen bleſſer grieve- 
ment? Que penſerions- nous de ce meme 
pere ſi, au lieu de gen prendre? a lui-meme 
du mal qui ſeroit arrive a ſes pauvres enfans, 


1] les * de leurs Ecarts, de la fagon la 
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plus cruelle ? 3 dirions , avec raiſon, 
que ce pere eſt un fou qui joint Vinjuſtice a 
la ſotiſe. 

UN Dieu qui punit les fautes qu'il auroit 
pu empècher, eſt un Etre qui manque & de 
ſage ſſe , & de bonte , & d'equie. Un Dieu 
prevoyant previendroit le mal, &, par la 
meme, ſe verroit diſpenſe de le punir. Un 
Dieu tos ne puniroit pas des foibleſſes qu'il 
ſcauroit inherentes a la nature humaine. Un 
Dieu juſte, sil a fait Thomme , ne puni:oit 
pas Thomme de ne Lavoir pas fait afſez fort 
pour rèſiſter a ſes deſirs. Puuir la foibleſſe, 
C'eſt la plus injuſte des tyrannies. N'eſt-ce 
pas calomnier un Dieu juſte, que de dire 
qu'il punit les hommes de leurs fautes , mè-— 
me dans la vie préſente? Comment puni— 
roit il des Etres qu'il ne tiendroit qu'a lui de 
corriger, & qui, tant qu'ils n'ont pas regu 
la grace, ne peuvent agir autrement qu'ils 
ne font. 

SUIVANT les principes des Théologiens 
eux-memes, Thomme, dans ſon état actuel 
de corruption , ne peut faire que du mal, 
puiſque ſans la grace divine il n'a jamais la 
force de faire le bien : or ſi la nature de 
homme, abardonnee a elle- meme, ou deſ- 
tituce des {ecours divins, le determine ne- 
ceſſairement an mal, ou le rend incapable de 
faire le bien , que 2 le libre arbitre de 


77 
homme? D' après de tels principes, Thom- 


me ne peut ni meriter ni demeriter : en re- 
compenſant homme du bien qu'il fait, Dieu 
ne feroit que ſe recompenſer lui-meme ; en 
puniſſant homme du mal qu'il fait, iow le 
puniroit de ne lui avoir pas donne la grace, 
ſans laquelle il etoit dans Timpoſlibilite de 
mieux faire, 
| 6. 80. 

Les Theologiens nous diſent & nous repe- 
tent, que homme eſt libre, tandis que tous 
leurs principes conſpirent à lire la liberté 
de l homme. En voulant juſtifier la Divinité, 
ils Laccuſent rèellement de la plus noire des 
injuſtices. Ils ſuppoſent que ſaus la grace 
homme eſt neceſſite a mal faire, & ils 
aſſuren: que Dieu le punira pour ne lui avoir 
point donne la grace de faire le bien ! 

PouR peu qu'on reflechiſſe , on ſera force 
1 reconnoitre que Thomme eſt neceſſite dans 
toutes ſes actions & que ſon libre arbitre eſt 
une chimere , mEme dans le ſyſteme des 
Theologiens. Depend-il de Thomme de nai- 
tre ou de ne pas naitre de tels ou de tels pa- 
rents ? Depend il de Thomme de prendre ou 
de ne pas prendre les opinions de ſes parents 
& de ſes inſtituteurs t Si j'etois ne de parents 
idolatres ou mahometans , eut-il dependu 
de moi de devenir Chretien ? Cependant de 
grayes Docteurs nous aſſurent qu'un Dieu 
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juſte damnera fans Fae tous ceux à qui il 
n'aura pas fait la grace de connoitre la Re- 
ligion des Chretiens ! 

La naiſſance de homme ne depend aucu- 
nement de ſon choix; on ne lui a pas deman- 
de $'il vouloit venir , ou ne pas venir au 
monde. La nature ne Va pas conſulte ſur le 
pays & les parents qu'elle lui a donnés. Ses 
idees acquiſes, ſes opinions , ſes notions , 
vraies ou fauſſes, ſont des fruits neceſlaires 
de Teducation qu'il a recue, & dont il n'a 
point été le maitre. Ses paſſions & ſes deſirs 
ſont des ſuites nèceſſaires du temperament 
que la nature lui a donne , & des idees qui 
lui ont été inſpirèes. Durant tout le cours 
de ſa vie, ſes volontes & ſes actions ſont 
determinges par ſes liaiſons, ſes habitudes, ſes 
affaires, ſes plaiſirs, ſes converfanions „ Jes 
enden qui ſe 3r6ſentent involontairement a 
lui, en un mot, par une foule d'evenemens 
& d'accidens qui ſont hors de ſon pouvoir. 
Incapable de prevoir Tavenir, il ne ſgait ni 
ce qu'il voudra, ni ce qu'il fera dans Vinſtant 
qui doit ſuivre immediatement lVinſtant ou il 
ſe trouve. L'homme arrive a ſa fin ſans que, 
depuis le moment de fa naiſſance, juſqu'à 
celui de ſa mort, il ait été libre un inſtant. 

L'HOMME , direz-vous, veut, delibere , 
choiſit, ſe determine , & vous en conclurez 
que ſes actions ſont libres. Il eſt vrai que 
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lhomme veut, mais il n'eſt pas maitre de fa 
volonte ou de ſes deſirs; il ne peut deſirer 
& vouloir que ce qu'il juge avantageux pour. 
Iui-meme ; il ne peut pas aimer la douleur, 
ni deteſter le plaiſir. L'homme , dira-t-on , 
prefere quelquefois la douleur au plaiſir; 
mais alors il prefere une douleur paſſagere 
dans la vue de ſe procurer un plaiſir plus 
grand ou plus durable. Dans ce cas, Tidee 
d'un plus grand bien le determine neceſfaire- 
ment à ſe priver d'un bien moins conſidèrable. 

CE n'eſt pas Vamant qui donne a ſa mai- 
treſſe les traits dont il eſt enchante ; il n'eſt 
donc pas le maitre d'aimer ou de ne pas ai- 
mer objet de ſa tendreſſe; il n'eſt pas le 
maitre de limagination ou du temperament 
qui le dominent, D'où il ſuit evidemment ,, 
que homme n'eſt pas le maitre des volon- 
tes & des deſirs qui s'elevent dans ſon ame, 
independamment de lui. Mais Thomme, di- 
rez-yous , peut reſiſter a ſes deſirs; donc il 
eſt libre. L'homme reſiſte a ſes deſirs, lorſ- 
que les motifs qui le detournent d'un objet, 
ſont plus forts que ceux qui le pouſſent vers 
cet objet; mais alors ſa reſiſtance eſt nëceſ- 
faire. Un homme qui craint plus le deshon- 
neur ou le ſupplice, qu'il n'a d'amour pour 
argent, réſiſte neceſſairement au deſir de 
s emparer de l'argent d'un autre. | 

NE ſommes-nous pas libres, lorſque nous 
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deliberons ? mais 1 474 le maitre de ſavoir 
ou de ne pas ſavoir; d'etre incertain ou aſſu- 
Te? La deliberation eſt un effet neceſlaire de 
Tincertitude ou nous nous trouvons ſur les 
ſuites de notre action. Des que nous ſommes 


ou que nous nous croyons aſſures de ces ſui- 


tes , nous nous decidons necefſlairement , & 
alors nous agiſſons neceſſairement , ſaivant 
que nous aurons bien ou mal juge. Nos ju- 
gemens, vrais ou faux ; ne ſont pas libres, 
ils (ont neceſſairement determines par les 
idees quelconques que nous avons recues , 
qu que notre eſprit $eſt formees. 
L'HOMME n'eſt point libre dans ſon choix; 
il eſt evidemment neceſlite a choiſir ce qu'il 
Juge le plus utile ou le plus agreable pour 
Ini-meme. Quand il ſuſpend ſon choix, il 
n'eſt pas libre non plus, il eſt force de le 


ſuſpendre juſqu'a ce qu'il connoiſſe, ou croie 


Connoitre, les qualites des objets qui ſe pre- 
ſentent à lui, ou juſqu'a ce qu'il ait peſe les 
conſequences de ſes actions. L'homme , di- 
rez-vous, ſe decide a tout moment pour des 
actions qu'il ſgait devoir nuire a lui mame ; 
homme quelquefois ſe tue, donc il eſt libre. 
Je le nie: Thomme eſt il le maitre de bien 
ou de mal raiſonner ? Sa raiſon & ſa ſageſle 
ne dependent-elles pas , ſoit des opinions 
qu'il s'eſt faites, ſoit de la conformation de 
ſa machine? Comme ni les unes nil'autre ne 
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dependent de ſa 4 „elles ne N 
aucunement prouver fa liberte. 

» Si je fais la gageure de faire ou de ne 
» pas faire une chole , ne ſuis-je pas libre ? 
» Ne depend-1l pas Je moi de la faire ou de: 
» ne la pas faire? Non, vous repondratje, 
le defir de gagner la gageure vous determt- 
nera neceſſairement a faire, ou a ne pas fai- 
re la choſe en queſtion. Mais ſi je conſens 
a perdre la gageure ? Alors le deſir de me 
prouver que vous etes libre, ſera devenu en 
vous un motif plus fort, que le deſir de ga- 
gner la gageure , & ce motif vous aura ne- 
ceſſairement dtermias a faire, ou a ne pas 
faire la choſe dont 4l sagifſoit entre nous. 

Mals, direz-vous, je me ſens libre. C'eſt 
une'illuGon que Fon peut comparer à celle 
de la mouche de la fable, qui, placee ſur le 
timon d'une lourde voiture, Sapplaudiffoit 
de diriger la marche d'un coche qui Vempor- 
toit elle-mEeme. L'homme qui ſe croit libre, 
eſt une mouche , qui eroit Etre le maitre de 
mouvoir la machine de Punivers, tandis qu'il 
en eſt lui-mEme entraine a ſon inſco. 

Le ſentiment intitte qui nous fait croire 
que nous ſo:nmes libres de faire ou de ne pas 
faire une choſe , weſt qu'une pure illuſion, 
Lorſque nous remonterons au principe veri- 
table de nos actions, nous trouverons qu'el- 
les ne ſont jamais que des ſuites neceſlaires 
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de nos volontes & de nos deſirs, qui jamais 
ne ſont en notre pouvoir. Vous vous croyez 
libres, parce que vous faites ce que vous 
voulez; mais etes-vous donc libre de vouloir 
ou de ne pas vouloir, de deſirer ou de ne pas 
deſirer? Vos volontes & vos deſirs ne ſont- 
ils pas neceſſairement excites par des objets 
ou par des qualites qui ne dependent aucu- 
nement de vous ? 

§. 8r, 

y St les actions des hommes ſont neceſſai- 
v res ; {i les hommes ne ſont pas libres, de 
» quel droit la ſociété you elle les mé- 
» chants qui Tinfeſtent ? N'eſt-1l pas tres- 
» injuſte de chatier des ètres, qui n' ont pu 
» agir autrement qu'ils n'ont fait ? ” Si les 
mechants agiſſent neceſſairement d'après les 
impulſions de leur mechant naturel , la focie- 
te, en les puniſſant, agit de ſon cote nèceſ- 
ſairement par le deſir de ſe conſerver. Cer- 
tains objets produiſent neceilairement en 
nous le ſentiment de la douleur , des-lors 
notre nature nous force de les hair, & nous 
invite a les Ecarter de nous. Un Tigre, preſſe 
par la faim , $elance ſur Thomme qu'il veut 
devorer ; mais Thomme n'eſt pas le maitre 
de ne pas craindre le Titre , & cherche ne- 
ceſſairement les moyens de Vexterminer. 

E | 


» SI tout eſt neceſſaire , les erreurs , les 
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» opinions & les idee des hommes ſont fa- 
» tales, &, dans ce cas, comment ou pour- 
» quoi prätendrg les reformer ? ” Les er- 
reurs des hommes ſont des ſuites neceſlaires 
de leur ignorance: leur ignorance ,leur ente- 
tement, leur credulite ſont des ſuites neceſ(- 
ſaires de leur inexperience, de leur noncha- 
lance , de leur peu de reflexion, de meme 
que le tranſport au cervean ou la lethargie 
ſont des effets neceſlaires de quelques mala- 
dies. La verite , experience, la reflexion , 
la raiſon ſont des remedes propres a guerir 
Vignorance , le fanatiſme & les folies ; de 
meme que la ſaiguee eſt propre a calmer le 


tranſport au cerveau. Mais, direz- vous, 


pourquoi la verite ne produit-elle pas cet ef- 
fet ſur bien des t8tes malades ? Ceſt qu'il eſt 
des maladies qui rèſiſtent à tous les remedes; 
c'eſt qu'il eſt imipoſſible de guerir des malades 
obſtines qui refuſent de prendre les remedes 
qu'on leur preſente ; c'eſt que les interets de 
quelques hommes, & la ſotiſe des autres, 
S'oppoſent neceſſairement,a Vadmiſſion de la 
vérité. 

UNE cauſe ne produit ſon effet , que 
quand elle n'eſt point interrompue dans ſon 
action par d'autres cauſes plus fortes, qui 
pour lors affoibliſſent faction de la premiere 
ou la rendent inutile. Il eſt abſolument im- 
poſſible de faire adopter les meilleurs argu- 
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mens a des " TR, , fortement intéreſſcs A 
Verreur , prevenus en ſa faveur , qui refuſent 
de reflechir ; mais il eſt tres neceſſaire que 
la verite detrompe les ames honnetes qui la 
cherchent de bonne foi. La verite eſt une 
cauſe, elle produit neceſſairement ſon effet, 
quand ſon impulſion n'eſt point interceptee 
par des cauſes qui ſuſpendent ſes effets. 

g. 83. | e 

» OTER, a Thomme ſon libre arbitre , 

v eſt , nous dit-on , en faire une pure ma- 
» thibe. un automate : ſans liberte il n'exiſ- 
» tera pia en lui ni mérite ni vertu. 
Qu'eſt-ce que le merite dans homme? C'eſt 
une facon d'agir qui le rend eſtimable aux 
yeux des Etres de ſon eſpece. Qu'eſt: ce que 
la vertu ? c'eſt une diſpoſition qui nous por- 
te a faire le bien des autres. Que peuvent 
avoir de mepriſable des machines ou des au- 
tomates , capables de produire des effets ſi 
deſirables? Marc-Aurele fut un reſſort tres 
utile a la vaſte machine de empire Romain, 
De quel droit une machine mepriſeroit elle 
une machine, dont les reſſorts facilitent ſon 
propre jeu ? Les gens de bien ſont das reſ- 
ſorts , qui ſecondent la ſociete dans fa ten- 
dance vers le bonheur: les mechants ſont des 
reſſorts mal conformes , qui troublent Tor- 
dre, la marche, lharmonie de la fociete. Si, 
pour ſa propre "urilite „ la ſociete cherit & 
recompenſe 
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rcompenſe les bous, elle hait , mépriſe 8e 


retranche les aibchants, W des reſſorts 
inutiles ou nuiſibles. 
§. 84. 

Le monde eſt un agent neceſſaire ; tous 
les Etres qui le compoſent ſont lies les uns 
aux autres & ne peuvent agir autrement qu'ils 
ne fout, tant qu ils ſont mus par les memes 
cauſes & pourvus des mèmes proptiëtés. 
Perdent ils des proprietes ? ils agirent ne- 
ceſſairement d'une fagon differente, 

Diev lui-meme , en admettant , pour un 


moment, ſon exiſtence , ne peut point etre 


gegarde comme un agent libre; s il exiſtoit 
un Dieu, fa fagon dagir ſeroit néceſſaire- 
ment determinee par les proprietes iaherens 
tes a (a nature: rien ne ſeroit capable d'arre- 
ter ou d'alterer ſes volontes, Cela poſe', ni 
nos actions, ni nos prieres, ni uos ſacrifices 
ne pourroient ſuſpendre ou changer ſa mar- 
che invariable & ſes defſeins immuables;'d'on 
Ton eſt force de conclure , que toute Rel 
gion ſeroit parfaitement inte. . de e 
. r 

81 les Th6ologiens n'Etoient pas fans ceſls 
en contradiction avec eux mèmes, ils recons 
noitrotent que, d'apres leurs bypocki fab 3 
homme ne peut Etre repate libre ug inſtants 


L'homme 'n'eſt-il pas ſuppoſe dans une d& 
pendance continuelle de fon. Dieu ? Eſon 


E 
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libre, quand on n 4 pu exiſter & ſe conſer- 
ver ſans Dieu, & quand on ceſſe d exiſter au 
gre de ſa volonte ſupreme ? Si Dieu a tire 
homme du neant; fi la conſervation de 
Fhomme eſt une creation continuee ; ſi Dieu 
ne peut un inſtant perdre de vue ſa creatu- 
re; {i tout ce qui lui arrive eſt une ſuite de 
la volonté divine; fi Thomme ne peut rien 
par lui-meme ; i tous les evenemens qu'il 
Eprouve ſont des effets des decrets divins ; 
| Sil ne fait aucun bien ſans une grace d'en 
| haut; comment peut-on pretendre que Thom- 
14 me jouiſſe de la liberté pendant un inſtaut 
de ſa duree ? Si Dieu ne le conſervoit pas, 
au moment où il peche , comment homme 
-pourroit-il peeher ? Si Dieu le conſerve 
alors, Dieu le force donc d exiſter pour pe-, 
cher. 


86. 

O ne ceſſe de eee la Divinite a un 
Roi dont la plupart des hommes ſont des ſu- 
zets revoltes, & Ton pretend qu'il eſt en 
droit de rècompenſer les ſujets qui lui de- 
meurent fideles, & de punir ceux qui ſe re- 
voltent contre lui. Cette comparaiſon n'eſt 
juſte-dans aucune de ſes parties. Dieu pre- 
ſide A une machine dont il a créé tous les 
reſſorts; ces reſſorts nagiſſent qu'en raiſon 
de la maniere dont Dieu les a formes ; c'eſt. 

à ia maladreſſe qu il doit sen prendte A 
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ces reſſorts ne 1 pas à Pharmonie 
de la machine daus laquelle louvrier a voulu 
les faire entrer. Dieu eſt un Roi createur; qui 
Seſt créé de toutes pieces des ſujets à lui- 
meme, qui les a formes ſuivant ſon bon plai- 
fir; dout les voloates ne peuvent jamais troy- 
ver de reliftance. Si Dieu dans fon empire 
a des ſujets rebelles, c'eſt que Dieu a reſo 
d'avoir des ſujets rebelles. Si les peches des 
hommes troublent l'ordre du monde, c'eſt 
que Dieu a voulu que cet ordre füt trouble. 

PERSONNE n'oſe douter de la juſtice Di- 
vine ; cependant , ſous Vempire d'un Dieu 
juſte, on ne trouve que des injuſtices & des 


violences. La force decide du ſort des na- 


tions, Iequite ſemble bannie de la terre; un 
petit nombre d'hommes ſe joue umpunement. 
du repos , des biens , de la liberte dela vie 
de tous les autres. Tout eſt daus le.deſordre 
dans un moude gouverne par uu Dieu à qui 
Fon, dit que le déſordre deplait infiniment: 
35 | Iv 
Quo1Que les 3 ne ceſſent Gadint- 


rer la ſageſſe, la bonté, la juſtice, le hel or- 


dre de la Providence, has le fait, ils n'en 

ſont jamais ſatisfaits: les prieres qu'ils adreſ- 

ſent continuellement au ciel, ne nous mon- 

trent elles pas qu ils ne ſont aucunement ſa- 

tisfaits de le conomie divine? Prier Dieu pour 

lui demander un bien, c'eſt ſe défier de ſes 
E-2 


- 
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| ($3 
ſoins vigilants: EY. Dieu pourlui demander 
de detourner ou de faire ceſſer un mal, c'eft 
tacher de mettre obſtacle au cours de Riu 


rice : implorer laſlifftance de Dieu dans ſes 


calamites , c'eſt s'adreſſer à Vauteur meme 
de ces calamites pour lui repreſenter qu'en 
notre faveur il devroit rectifier ſon plan „qui 
ne S'accorde point avec nos intéréts. | 

L'opTIMISTE, ou celui, qui trouve que 
dans ce monde tout eft bien, &. ꝗui nous crie 
fans ceſſe que nous vièons dans le meilleur 
des mondes polſibles, sil etoit conſequent , 
ne devroit jamais prier : bien plus, il ne de- 
vroit point attendre un autre monde on 
Thomme {era plus heureux. Peut il donc y 
avoir un meilleur monde que le meilleur des 
mondes poſſibles: 

' QueLQues Theologiens ont traité les 
Optimiſtes d' impies pour avoir fait entendre 
que Dieu n'avoit pas pu produire un meilleur 
monde que celui on nous vivons; ſelon ces 
Docteurs, c'eſt limiter la puiſſance divine & 
lui faire une injure. Mais ces Théologiens 
ne volent-ils pas qu'il eſt bien moins outra- 
geant pour Dieu, de pretendre qu il a fait de 
ſon mieux en produiſant le monde, que de 
dire que, pouvant en produire un meilleur, 
il a eu la malice d'en faire un tres mauyais? 
Si T Optimiſte par ſon ſyſtéème fait tort a la 
Puiſſance divine , le 'Theologien qui le traite 
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dimpie,; eſt lui- meme un impie qui bleſſe las 
bonté divine, ſous pretexte de prendre le, 
interets de ſa toute puiſſance. 
FH. 88. 

| LoRsQUE nous nous plaignons des maux 
dont notre monde eſt le Theatre , on nous. 
reavoie a l'autre monde; Ion **. fait en- 
tendre que Dieu y reparera toutes les iniqui- 
tes & les miſeres qu'il permet pour un tems 
ici bas. Cependant, ſi laiſſant repoſer pour 
un temps aſlez long fa juſticeeternelle, ie 
a pu.conſentir au mal pendant toute la PRA | 
de notre globe actuel, quelle aſſurance avons- 
nous que, pendant toute la duree d'un autre 
globe, la juſtice divine ne s 'endormira pas 
de meme ſur les malheurs de ſes habitants? 

Ox nous conſole de nos peines en diſant 
que Dieu eſt patient, & que ſa juſtice, quoi- 
que ſouvent tres-lente , nen eſt pas moins 
certaine. Ne voit-on pas que la patience ne 
peut pas convenir à un &tre juſte , immua- 
ble, & tout puiſſant ? Dieu peut il donc to- 
lerer Tinjuſtice, mEme un inſtant ? Tempo- 
riſer avec ua wat que Ton connoit, aunonce. 
ſoit foibleſſe , ſoit incertitude , ſoit collu- 
ſion : ſouffrir le mal que Ton a le pouvoir 


d'empè cher, c'eſt conſentir que le mal ſe ; 
commette, 0 


, j : 7 . + 
§. 89. 
1 EN TENDS une foule de DoQeursmec: ener 
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de toutes parts que Dieu eſt infiniment juſ- 
te, mais que ſa juſtice n'eſt point celle des 
hommes. De quelle eſpece, ou de quelle na- 
ture eſt donc cette juſtice Divine? Quelle 
idee puis-je me former d'une juſtice qui reſ- 
ſemble. fi ſouvent à Tinjuſtice humaine ? 
N'eſt-ce pas confondre toutes nos idees du 
juſte & de linjuſte, que de nous dire que ce 
qui eſt Equitable en Dieu, eſt inique dans ſes 
creatures? Comment prendre pour modele 
un Etre , dont les perfections divines ſont 
preciſement le rebours des perfections hu- 
maines ? | | 

 » Div, ditez-vons, eſt Varbitre ſouve- 
» rain de nos deſtinees : ſon pouvoir ſupre- 
» me que rien ne peut limiter, le met en 
v droit de faire des ouvrages de ſes mains, 
» tout ce que bon lui ſemble : un ver de ter- 
„re, tel que homme, n'a pas meme le 
„ droit d'en murmurer. » Ce ton arrogant 
eſt viſiblement emprunte du langage que 
tiennent pour Tordinaire les miniſtres des ty- 
raus, lorſqu'ils ferment la bouche a ceux qui 
ſouffrent de leurs violences; il ne peut donc 
etre le langage des miniſtres d'un Dieu dont 
on vante l'équité; il n'eſt pas fait pour en 
' impofer à un &tre qui raiſonne. Miniſtres dun 
Dieu juſte ! je vous dirai donc que la puiſ- 
{ance la plus grande ne peut pas conferer a 
votre Dieu lui-meme , le droit d' etre injuſte 
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à Tegard de la plus vile de ſes creatures. Un 
deſpote n'eſt point un Dieu. Un Dieu qui 
Sarroge le droit de faire le mal, ſeroit un 
Tyran; Un Tyran n'eſt pas un modele pour 
les hommes, il doit Etre un objet execrable 
à leurs yeux. 

N'eST-1L pas bien étrange que pour juſti- 
fer la Divinite, Lon en faſſe a tout moment 
le plus injuſte des Etres ! des qu'on ſe plaint 


de (a conduite , on croit nous reduire au ſi- 


lence en nous alleguant que Dieu eſt le maitre; 
ce qui fignifie que Dieu, étant le plus fort, 
n'eſt point aſſervi aux regles ordinaires. Mais 
le droit du plus fort eſt la violation de tous 
le droits; il ne peut paſſer pour un droit 
qu' aux yeux d'un conquerant ſauvage qui , 
dans livreſſe de fa fureur, simagine pouvoir 
faire tout ce que bon lui ſemble des malheu- 
reux qu'il a vaincus: ce droit barbare ne peut 
paroitre legitime qu'a des eſclaves aſſez aveu- 
gles , pour croire que tout eſt licite a des 
Tyrans , a qui lon ſe ſent trop foible pour 
rèſiſter. | 
Ab ſein meme des plus grandes calami- 
tes , par une ſimplicite ridicule , ou plutôt 
par une contradiction ſenſible dans les ter- 
mes, ne voyons-nous pas des devots $'ecrier 
que le bon Dieu eſt le maitre. Ainſi donc, 
raiſonneurs inconſèquents, vous croyez de 
bonne foi que le bon Dieu vous envoie la 
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peſte; que le bon Dieu vous donne la guerre; 
que le bon Dieu eſt cauſe de la diſette; en 
un mot, que le bon Dicu, fans ceſſer d'etre 
bon, a la volonte & le droit de vous faire les 
plus grands maux que vous puiſſiez eprou- 
ver! Cefſez au moins d'appeller bon votre 
Dieu, quand il vous fait du mal; ne dites 
Pas alors qu'il eſt juſte, dites qu'il eſt le plus 
fort, & qu'il vous eſt impoſſible de parer les 
coups que ſon caprice vous porte. 

Dieu, direz-vous , ne me chdtie que pour 
notre plus grand bien. Mais quel bien reel 
peut-il donc reſulter, pour un peuple, d'etre 
extermine par la contagion , egorge par des 
guerres, corrompu par les exemples de ſes 
maitres pervers, Ecraſe ſans relache ſous le 
ſceptre de fer d'une ſuite de Tyrans impi- 
toyables , anèanti par les fleaux d'un mau- 
vais gouvernement , qui , ſouvent pendant 
des fiecles , fait eprouver aux nations ſes ef- 
fets deſtructeurs? Les yeux de la foi doivent 
etre d'etranges yeux, ſi Ton voit par leur 
moyen des avantages dans les miſeres les 
plus affreuſes & dans les maux les plus du- 
rables, dans les vices & les folies, dont notre 

eſpece ſe voit ſi cruellement affligee ! 
§. 90. 

QUELLES bizarres idées de la juſtice divi- 
ne peuvent donc avoir les Chretiens , a qui 
Ton dit de croire que leur Dieu; dans la vue 
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de ſe reconcilier avec le genre humaĩu, cou- 
pable à ſon inſęu de la faute de ſes peres ,, 
a fait mourir ſou propre fils innocent & in- 
capable de p&cher ? Que dirons nous d'un 
Roi, dont les ſujets ſe ſeroient reyoltes, & 
qui, pour Sappaiſer ſui-mEme , ne trouve-, 
roit d'autre expedient que de faire mourir, 
heritier de (a couronne qui mauroit point 
trempe dans la rebellion générale? Ceſt, „ 
dira le Chrétien, par bonte pour ſes ſuſets 
incapables de ſatisfaire eux- memes a ſa juſ- 
tice divine que Dieu a conſent a Ia mort. 
cruelle de ſon fils. Mais la bont& dun pere 
pour des Etrangers ne le met pas en droit 
d'etre injuſte & barbare pour ſon fils. Tou- 
tes les qualites que la Theologie donne a ſon 
Dieu ne font a chaque inſtant que ſe detruire 
les unes les autres: toujours rexercice de 
Tune de ſes perfections, eſt aux dépens de 
Texercice d'une autre. | 
Le Juif a-t il des idees plus raiſonnables 
que le Chrétien, de la juſtice divine? Un Roi 
par ſon orgueil allume la colere du ciel; Je. 
ov ah fait deſcendre la peſte ſur ſon peödte⸗ 
iunocent; ſoixante & dix mille ſujets ſont 
extermines pour expier la faute d'un Monar-. 
que, que la bonte de Dieu a reſolu depar- 
guer! n 
C. 91. $33 „„ 1. 
Maron les injuſtices dont toutes lesRe 
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4 
iigions ſe plaiſent 1 3 la Divinite , les 
hommes ne peuvent conſentir a Vaccuſer di- 
niquite ; ils craignent que , ſemblable aux 
„Tyrans de ce monde, la verite ne Voffenſe 
& tie redouble ſur eux le poids de ſa malice 
& de ſa tyrannie. Ils ecoutent donc leurs 
Pretres qui leur diſent que leur Dieu eſt un 
pere tendre; que ce Dieu eſt un monarque 
Equitable , dont l'objet en ce monde, eſt de 
s' aſſürer de amour, de re & du 
reſpect de ſes ſujets; qui ne leur laiſſe la liber- 
te dagir, que pour leur fournir VYoccafion de 
meriter ſes faveurs & d'acquerir un bonheur 
.Eterne] , dont il ne leur eſt aucunement re- 
devable. A quels lignes les hommes peuvent- 
ils donc reconnoitre la tendreſſe d'un pere 
qui n'a donnè le jour au plus grand nombre 
de ſes enfants, que pour trainer ſur la terre 
une vie N „inquiete & remplie d'amer- 
tumes ? Eſt- il un preſent plus funeſte que 
cette pretendue liberte qui, dit-on , met 
les hommes a portée d'en abuſer, & par la 
dencourir des malheurs èternels! 


§. 92. 


jeu cruel & dangereux la Divinite ne les for- 
ce-t-elle pas de jouer! jettes dans le monde 


dont ils ne ſont point les maitres ; animes 
par des paſſions & des deſirs inherents a leur 


Ex appellant les mortels à la vie, à quel 


ſans leur aveu; pourvus d'un temperament: 
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nature; expoſes a BY pieges qu' ils n'ont pas 
la force d'eviter ; entraines par des evene- 
mens qu'ils n'ont pu ni prevoir ni prevenir, 
les humains malheureux ſont obliges de four- 
nir une carriere qui peut les conduire a des 
ſupplices horribles pour la violence & la du- 
re. | 
Des voyageurs affirent que dans une con- 
tree d'Afie regne un Sultan rempli de fantai- 
ſies, & tres abſolu dans ſes volontes les plus 
bizarres. Par une etrange manie , ce Prince 
paſſe ſon temps aſſis devant une table ſur la- 
quelle ſont places trois dez & un cornet. 
L'un des bouts de la table eſt couvert de 
monceaux d'or deſtinès à exciter la cupidite 
des courtiſans & des peuples dont le Sultan 
eſt entoure. Celui-ci , connoiflant le foible 
de ſes ſujets, leur tient a peu pres ce langa- 
ge : Eſclaves ! je vous veux du bien. Ma bon- 
te ſe propoſe de vous enrichir & de vous rets- 
dre tous heureux. Voyez-vous ces treſors en 
bien ! ils ſont a vous; tichex de les gagner; 
que chacun a ſon tour prenne en main ce cor- 
net & ces dex ; quiconque aura le bonheur d'a- 
mener rafle de ſix , ſera maitre du treſor:; 
mais je vous previens que celui qui n'aura pas 
Pavantage d'amener le nombre requis , ſera 
precipite pour toujours dans un cachot obſ- 
cur, où ma juſtice exige qu'on le brileapetit 
Feu. Sur ce diſcours du Monarque, les aſſiſ- 
| E 6 
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tans conſternes ſe regardent les uns les au- 
tres; aucun ne veut s' expoſer a courir une 
chance ſi dangereuſe. Quoi, dit alors le Sul- 
tan courrouce , perſonne ne ſe preſente pour 
jouer! oh ; ce neſt pas la mon compte. Ma 
gloire demande que l'on joue. Vous jouerex 
donc; je le veux : obeiſſex ſans repliquer, II 
eſt bon d'obſerver que les dez du Deſpote 
ſont tellement prepares que ſur cent mille 
coups, il n'en eſt qu'un qui porte; ainſi le 
monarque genereux a le plaiſir de voir fa 
priſon bien garnie & ſes richeſſes rarement 
emportées. Mortels ! ce Sultan, c'eſt votre 
Dieu; ſes treſors, ſont le ciel; fon cachot, 
c'eſt Ienfer; & vous tenez les dez. 
GR 

ON nous repete a tout moment que nous 
devons a la Providence une reconnnoiſſance 
infinie pour les bienfaits ſans nombre, dont 
il Tui plait de nous combler. On nous vante 
fur-tout le bonheur d'exiſter. Mais helas ! 
combien eſt- il de mortels qui ſoient veritable- 
ment ſatisfaits de leur fagon d'exiſter ? Si la 
vie nous offre des douceurs, de combien d'a- 
mertumes n'eſt-elle point melee ! un ſeul 
chagrin cuiſant ne ſuffit- il pas ſouvent pour 
empoiſonner tout d'un coup la vie la plus pai- 
ſible & la plus fortunee ! Et- il donc un grand 
nombre d hommes qui, ſi la choſe dependait 
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d'eux , vouluſſent recommencer au meme 
prix la carriere penible , dans laquelle, ſaus 
leur aveu , le deſtiu les a jertes { 

Vous dies que exiſtence ſeule eſt un tres 
grand bienfait. Mais cette exiſtence m eſt- 
elle pas continuellement troublee par des 
chagrius, des craintes, des maladies ſouvent 
c ruelles & tres peu meritees !? Cette exiſten- 
ce, menacee de tant de cotes, ne peut-elle 
pas à chaque inſtant nous étre arrachee 2 
Quel eſt celui qui, apres avoir vecu pendant 
quelque temps, ne s'eſt pas vu prive d'une 
epoule cherie, d'un enfant bien aime , d'un 
ami conſolant, dont les pertes vienneat fans 
ceſſe aſſaillir ſa penſee ? Il eſt tres peu de 
mortels qui n'ajent ete forces de boire dans 
la coupe de Tiufortune; il en eſt tres peu 
qui n'aient ſouvent defire de finir. Enfin il 
na pas dependu de nous d'exifter ou de we- 
xiſter pas, L'oiſeau auroit-il done de ſi gran- 
des obligations à Poiſeleur, pour Tavoir pris 
dans ſes filets & Tavoir mis dans fa volie- 
re, alin de Sen nourrir apres s'en Etre amu- 
Je ? 

g. 64. 

NoNoBST ANI les 11 les chagrins, 
les miſeres que homme eſt force de ſubir 
en ce monde : malgre les dangers que fon 
Imagination alarmée lui cree dans un autre, 
Al a ucaumoins la folie de ſe croire le favort 
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de ſon Dieu, Tobjet de tous ſes ſoins „le 


but unique . tous ſes travaux. Il s'imagine 


que Tunivers entier eſt fait pour lui; il fe 
nomme arrogamment le Roz de la nature , 


& ſe met fort au deſſus des autres animaux. 
Pauvre mortel ! ſur quoi peux-tu fonder tes 


pretention hautaines ? c'eſt, dis- tu, ſur ton 


ame; ſur la raiſon dont tu jouis ; ſur tes fa- 
cultès ſublimes qui te mettent en état d'cxer- 


cer un empire abſolu ſur les ètres qui tenvi- 


ronnent. Mais foible ſouverain du monde! 


es · tu ſur un iuſtant de la durce de ton regne? 
Les moindres atomes de la matiere, que tu 


mepriſes, ne ſuffiſent- ils pas pour Farracher 


a ton Trone & pour te priver de la vie? 
Enfin le Roi des animaux ne finit-il pas tou- 
jours par devenir la pature des vers? 

Tu nous parles de ton ame! mais ſgais- tu 
ce que C'eſt qu'une ame ? Ne vols- tu pas que 
cette ame neſt que Taſſemblage de tes orga- 
nes d'où reſulte la vie? Refuſerois-tu donc 
une ame aux autres animaux qui vivent, qui 
penſent , qui jugent, qui comparent , qui 
cherchent le plaiſir, qui fuient la douleur 
ainſi que toi, & qui ſouvent ont des organes 
qui les ſervent mieux que les tiens? Tu nous 
vantes tes facultes intelleQuelles ; mais ces 
facultes , qui te rendent fi fier, te rendent- 
elles plus heureux que les autres creatures ? 


Fais-tu ſouvent uſage de cette raiſon , dont 


99 
tu te gloriſies, & 1 la Religion tordonne 
de ne point Ecouter ? Ces betes que tu de- 
daignes, parce qu'elles ſont ou plus foibles, 
ou moins ruſces que toi, ſont-elles ſujettes 
aux chagrins, aux peines deſprit , a mille 
paſſions frivoles, a mille beſoins imaginaires 
dont ton cœur eſt continuellement la proie ? 
Sont-elles , comme toi, tourmentees par le 
paſſe, allarmees ſur Vavenir ? Bornees uni- 
quement au preſent, ce que tuappelles leur 
inctinct, & ce que moi j'appelle leur intel- 
ligence , ne leur fuffit-il pas pour ſe couſer- 
ver, ſe defendre & chercher tous leurs be- 
ſoins ? Cet inſtinct, dont tu parles avec mè- 
pris ne les ſert il pas ſouvent bien mieux que 
tes facultes merveilleuſes ? Leur ignorance 
paiſible ne leur eſt- elle pas plus avantageuſe, 
que ces meditations extravagantes & ces re- 
cherches futiles qui te rendent malheureux, 
& pour leſquelles tu pouſſes le delire juſ- 
qu'a maſſacrer les Etres de ton eſpece ſi no- 
ble? Enfin ces betes ont elles, comme tant 
de mortels, une imagination troublee qui 
leur fait craindre , non ſeulement la mort, 
mais encore des tourments Eternels dont ils 
la croient ſuivie ? | 

AUGUSTE ayant apris qu'Herode, Roi de 
Judee , avoit fait mourir ſes fils, s'ecria , il 
vaut bien mieux Etre le pourceau d'Herode que | 
Jon fils. On peut en dire autant de Thomme; 
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cet enfant cheri de la Providence court des 
riſques bien plus grands, que tous les autres 
auimaux; apres avoir bien fouffert dans ce 
monde, ne ſe croit il pas en danger de ſouf- 
frir eternellement dans un autre? | 
. 98. 
Qu E eſt la ligne preciſe de demarca- 
tion entre Thomme & les autres animaux, 
qu'il appelle des brutes ? en quoi differe- t. il 
eſſentiellement des betes ? C'eſt, nous dit- 
on, par fon intelligence, par les facultes de 
ſon eſprit, par ſaraiſon que homme ſe mon- 
tre ſuperieur a tous les autres auimaux qui, 
dans tout ce qu'ils font, magiſſent que par 
des impulſions phyſiques auxquelles la raiſon 
na point de part. Mais enfin les betes, ayant 
des beſoins plus bornes que les hommes, ſe 
paſſent tres bien de ſes facultes intellectuel- 
les, qui ſeroient parfaitement inutiles dans 
leur fagon d'exiſter. Leur inſtinct leur fut- 
fit , tandis que toutes les facultés de Thom- 
me ſuffiſentapeine pour lui rendre ſon exiſ- 
tence ſupportable , & pour contenter les 
beſoias que ſon imagination, ſes prejuges 
ſes inſtitutions multiplient pour fon tourment. 
EA brute weſt point frappee des mEmes 
objets que homme; elle wa ni les memes 
beſoins , ni les m8mes defirs, ni les memes 
fautaiſies: elle parvient tres promptement a 
{a maturite , tandis que rien n'eſt plus rare 
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que de voir lefprit Lads jouir pleinement 
de ſes facultss , les exercer librement , ea 
faire un uſage coavenable pour ſon propre 
bonheur. f 
FS. 96. 


O nous aſſùre que Tame humaine eſt une 
ſubſtance ſimple ; mais fi lame eſt un ſubſ- 
tauce ſi ſimple, elle devroit tre preciſement 
la meme dans tous les individus de Veſpece 
humaine, qui tous devroient avoir les memes 
ficultes intellectuelles: cependant cela n'ar- 
rive pas; les hommes different autant parles 
qualites de l'eſprit, que par les traits du vi- 
ſage. Il eſt daus Veſpece humaine des etres 
auſſi differents les uns des autres, que Thom- 
me leſt ou d'un cheval ou d'un chien. Quelle 
conformitè ou reſſemblance trouvons- nous 
entre quelques hommes? Quelle diſtance in- 
finie, n'y a-t-il pas entre le Genie d'un Loc- 
ke, d'un Newton, & celui d'un Payſan, d'un 
Hottentot, d'un Lapon? 5 

L'HOMME ne differe des autres animaux 
que par la difference de ſon organiſation , 
qui le met a portée de produire des effets 
dont ils ne ſont point capables. La variete 
que Ton remarque entre les organes des in- 
dividus de Feſpece humaine, ſuffit pour nous 
expliquer les differences qui ſe trouvent en- 
tre eux pour les facultes que Von nomme in- 


tellectuelles. Plus ou moins de fineſſe dans 
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ces organes, de chalenr dans le ſang, de 
promptitude daus les fluides, de ſoupleſſe ou 
de roideur dans les fibres & les nerfs , doi- 
vent neceſſairement produire les diverſits 


infinies qui ſe remarquent entre les eſprits 
des hommes. C'eſt par Vexercice , Tabitu- 
de, education , que Teſprit humain ſe de- 


veloppe & parvient a s'elever au deſſus des 
Etres qui Venvironnent; homme ſans cultu- 
re & ſans experience eſt un Etre auſſi depotir- 


vu de raiſon & de Tinduftrie que la brute. Un 
ſtupide eſt un homme dont les organes ſe 


remuent avec peine, dont le cerveau eſt dif- 
ficile à Ebranler , dont le ſang circule avec 


peu de rapidite : un homme d eſprit eſt celui 


dont les organes ſont ſouples , qui ſent tres 
promptement, dont le cerveau ſe meut avec 
celerite : un ſavant eſt un homme dont les 
organes & le cerveau ſe ſontlong-temps exer- 


ces {ur des objets qui Voccupent. 


L'HoMME fans culture, ſans experience, 


ſans raiſon n'eſt il pas plus pale & plus 


digne de haine que les inſectes les plus viles 
ou que les betes les plus feroces ? Et-il dans 
la nature un Etre plus deteſtable qu'un Tibe- 
re, un Néron, un Caligula? Ces deſtruc- 
teurs du genre humain connus ſous le nom 
de conquerants ont-ils donc des ames plus 
eſtimables, que celles des Ours , des Lions 
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& des Pautheres "ER au monde des ani- 
maux plus dèteſtables que les tyrans ? 

by §. 97. 

Les extravagances humaines font bientôt 
diſparoitre aux yeux de la raiſon, la ſuperio- 
rite que, fi gratuitement, Thomme Sarroge 
ſur les autres animaux. Combien d'animaux 
font voir plus de douceur , de reflexion & 
de raiſon, que Vanimal qui ſe dit raiſonnable 
par excellence! Eft-i] , parmi les hommes, 
fi ſouvent eſclaves & opprimes, des ſocietes 
auſſi bien conſtituees , que celles des four- 
mis, des Abeilles ou des Caſtors ? Vit-on 
jamais les betes feroces de la meme eſpe- 
ce ſe donner rendez-vous dans les plaines 
pour ſe dechirer & ſe detruire ſans profit ? 
Voit-on $'elever entre elles des guerres de 
Religion ? La cruaute des betes contre les 
autres eſpeces a pour motif la faim , le be- 
ſoin de ſe nourrir; la cruaute de homme 
contre Thomme na pour motiſ que la vanite 
de ſes maitres , & la folie de ſes prejuges 
impertinents. | 

Les ſpeculateurs qui s'imaginent, ou qui 


venlent nous faire croire que tout dans Vuni- 


vers a ete fait pour homme, ſont tres em- 
barraſſes, quand on leur demande en quoi 
tant d auimaux malfaiſants , qui ſans ceſſe 
infeſtent notre ſéjour, peuvent contribuer 
au bien-Etre de homme ? Quel avantage 
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connu reſulte-t-iT pour Pami des Dieux, d's- 
tre mordu par une vipere, pique par un cou- 
fin , devore par la vermine , mis en pieces 
par un tigre , &c. ? Tous ces animaux ne 
raiſonneroient- ils pas auſſi juſte que nos 
Theologiens , s'ils prétendoient que JI hom- 
me a étè fait pour eux ? 


§. 98. 
Conte Oriental. 


A quelque diſtance de Bagdad, un Dervis, 
renomme pour ſa faintete , paſſoit des jours 
tranquiles dans une ſolitude agreable. Les 
habitans d'alentour , pour avoir part à ſes 
prieres, s'empreſſoient chaque jour a lui 
porter des proviſions & des preſents. Le 
ſaint homme ne ceſſoit de rendre graces à 
Dieu des bienfaits dont ſa Providence le 
combloit. » O allah ! diſoit- il, que ta ten- 
» dreſſe eſt ineffable pour tes ſerviteurs. 
» Qu'ai-je fait pour meriter les biens dont 
» ta liberalite m'accable ? O monarque des 
| V cieux!© pere de la nature !] quelles louan- 

» ges pourroient dignement celebrer ta mu- 

| » nificence & tes ſoins paternels ! O allah ! 
| 
| 


v que tes bontes ſont grandes pour les en- 
» fans des hommes! ” penetre de recon- 
noiſſance, notre hermite fit le veu d'en- 
trepreudre pour la ſeptieme fois le peleri- 
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nage de la Mecque. La guerre qui ſubſiſtoit 
alors entre les Perſans & les Turcs, ne put 
lui faire differer Vexecutiou de fa pieuſe en- 
trepriſe. Plein de confiance en Dieu , il 
ſe met en voyage, ſous la fauve-garde in- 
violable d'un habit reſpecte , il traverſe ſans 
obſtacle les detachemens ennemis : loin d'8- 
tre moleſte , il reg9it a chaque pas des mar- 
ques de la veneration du ſoldat des deux 
partis. A la fin, accab'e de laſſitude, il fe 
voit oblige de chercher un azyle contre les 
rayons d'un ſoleil brülant; il le trouve ſous 
TVombrage frais dun groupe de palmiers , 
dont un ruiſſeau linpide arrgfoit les racines. 
Dans ce lieu ſolitaire , dot la paix n'étoit 
troublee que par le murmure des eaux & le 
ramage des oiſeaux, | homme de Dieu ren- 
contra, non ſeulement une retraite enchan- 
tee , mais encore un repas delicieux : il na 
qu'a etendre la main pour cueillir des dat- 


tes & d'autres fruits agreables : le ruifſeau 


lui fournit le moyen de ſe defalterer : bien- 
tot un gazon verd [invite a prendre un doux 
repos ; a ſon reveil il fait Vablution ſacree , 
& dans un tranſport dallegrefſe il $'ecrie', 
O allah ! que tes bontes ſont grandes pour les 
'enfins des hommes! bien repu, rafraichi, 
plein de force & de gaite , notre ſaint 
pourſuit ſa route; elle le conduit quelque 
tems au travers d'une contree riante qui n'of- 
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fre a ſes yeux que des c6teaux fleuris , des 


prairies emaillees , des arbres charges de 
fruits. Attendri par ce ſpectacle, il ne ceſſe 
d'adorer la main riche & liberale de la Provi- 
dence , qui ſe montre par-tout occupèe du 
bonheur de la race humaine. Parvenu uu peu 
plus loin , il trouve*quelques montagnes aſ- 
ſez rudes a franchir ; mais une fois arrive a 
leur ſommet , un ſpectacle hideux ſe preſen- 
te tout-a-coup a ſes regards; ſon ame en eſt 
conſternee. Il decouvre une vaſte plaine, 
enticrement dèſolèe par le fer & la flamme; 
il la meſure des yeux & la voit couverte de 
plus de cent mille cadavres, reſtes deplora- 
bles d'une bataille ſanglante qui depuis peu 


de jours $'etoit, livree dans ces lieux. Les: 


aigles , les vautours , les corbeaux & les 
loups devoroient a Tenvi les corps morts , 
dont la terre etoit jonchee. Cette vue plon- 
ge notre pelerin dans une ſombre reverie : 
le ciel par une faveur fpeciale, lui avoit don- 
ne de comprendre le langage des betes ; il 


entendit un loup; gorge de chair humaine , 


qui, dans Vexces de ſa joie , $'Ecrioit , O 
allah ! que tes bontes ſont grandes pour les 
enfants des loups ! ta Jageſſe prevoyante a 
om denvoyer des vertiges à ces hommes,de- 
teſtables , ſt dangereux pour nous. Par un effet 
de ta Providence, qui veille ſur tes creatures, 
ces deſtructeurs de notre eſpece Segorgent les 
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uns s les autres, & nous fourniſſent des repas 


ſomptueux. O allah que tes bontes ſont gran- 


des pour les enfants des loups ! 
d. 99. 

UNE imagination enivree ne voit dans Fu- 
nivers que les bienfaits du ciel; uu eſprit 
plus calme y trouve & des biens & des maux. 
Texiſte , direz-vous , mais cette exiſtence 
eſt-elle toujours un bien ? » Voyez, nous 
» direz- vous, ce ſoleil qui vous eclaire ; 
» cette terre qui pour vous ſe couvre de 
» moiſſons & de verdure; ces fleurs qui s'E- 
„ panouiſſent pour amular vos regards & re- 
» paitre votre odorat : ces arbres qui ſe 
» courbent ſous des fruits delicieux : - ces 
„ ondes pures qui ne coulent que pour vous 
» defalterer ; ces mers qui embraſſent uni- 
» vers pour faciliter votre commerce ; ces 
» animaux qu'une nature prevoyante repro- 
» duit pour votre uſage.” Oui je vois tou- 
tes ces choſes, & jen jouis quand je le peux. 
Mais dans 1 des climats , ce ſoleil ſi beau 
eſt preſque toujours voile pour moi ; dans 
d'autres ſa chaleur exceſſive me tourmente , 
fait naitre des orages, produit des maladies 
affreuſes, deſſeche les campagnes ; les pres 
font ſans a les arbres ſont ſans fruits, 
les moiſſons * brülées, les ſources font 
taries; je ne puis plus ſubſiſter qu avec peĩue, 
& je gemis alors des cruautes d'une nature 


oi — 
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que vous trouvez toujours ſi bienfaiſante. St 
ces mers m'amenent des epices, des richefles, 
des denrees inutiles , ne detruiſent-elles pas 
10 en foule les mortels aſſez dupes pour les 
! {| *aller chercher? 
bi LA vanite de homme lui perſuade qu'il eſt 
I le centre unique de univers; il ſe fait un 
I monde. & un Dieu pour lui ſeul ; ; il ſe croit 
aſſe de conſequence pour pouvoir a ſon gre 
deranger la nature; mais il raiſonne en athee 
des qu'il s'agit des autres animaux. Ne $'ima- 
gine-t-il pas que les individus des eſpeces 
diferentes de la fienne , ſont des automates I 
peu dignes des ſoins de 1a Providence uni- 
TH verſelle, & que les betes ne peuvent Etre les 
bt objets de 15 juſtice ou de fa bonte ? Les 
| mortels regardent les evenemens heureux ou | 
malheureux , la ſante ou la maladie, la vie | 
& la mott, dona ou la diſette comme 
des recompenſes ou des chatimens de Tuſa- 
ge ou de Tabus de la liberté, qu'ils ſe ſout 
gratuitement ſuppoſce. Raiſonnent- ils de 
meme, quand il s'agit des betes ? Non; 
quoiqu ils les voient ſous un Dieu juſte] jovir 
& ſouffrir, Etre ſaines & malades, vivre & 
mourir comme eux, il ne leur vient pas dans 
Teſprit de demander par quels crimes ces bè- 
tes ont pu s'attirer la diſgrace de Varbitre de 
Ia nature. Des Philoſophes aveugles par 
leurs prejuges theologiques , pour ſe tirer 
+ Cembarras , 
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d'embarras, n'ont-ils pas pouſſeè la folie juſ- 
qu'a pretendre que les betes ne ſentoient 
pas a 

Les hommes ne renonceront ils donc ja- 
mais à leurs folles pretentions ? Ne reconnoſ- 
tront-ils pas. que la nature n'eſt point faite 
pour eux ? Ne verront-ils pas que Cette na- 


ture a mis de legalue entre tous les ECtres 


qu'elle produit? Ne $'appercevront - ils pas 
que tous les Etres organiſes. ſoat également 
faits pour naitre & pour moyrir, pour joulr 
& pour ſouffrir ? Enfin , au lieu de s'enor- 
gueillir mal a propos de leurs facultes men- 
tales, ne ſont-ils pas forces de convenir que 
ſouyent elles les reudent plus malheureux 
que les betes dans leſquelles nous ne trou- 
vons ni les opinions, ni les prejuges , nl les 
vanites, ni les folies qui decident a tout mo- 
ment du bien-Etre de homme ? 
| §. loo. | 

La ſuperiorite que les hommes s arrogent 
ſur les autres animaux eſt principale ment fon- 
dèe ſur Vopinion ou ils ſont de poſſeder ex- 
eluſivement une ame immortelle. Mais, des 
qu'on leur demande ce que c'eſt que cette 
ame, vous les voyez balbutier. C'eſt une 


— 


ſubſtance inconnue , c'eſt une force ſecrette 
diſtiaguèe de leur corps; c'eſt un eſpriz 


dont ils n'ont nulle idée. Demandez - leur 


comment cet eſprit, qu ils ſuppoſent, com- 
| Eu 
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me leur Dieu, totalement prive d'etendue, 
apu ſe combiner avec leurs corps etendus & 


materiels ? Ils vous diront qu'ils n'en ſaveut 


rien; que c'eſt pour eux un myſtere; que 
cette combinaiſon eſt l'effet de la toute- 
puiſſance de Dieu. Voila les idées nettes que 
les hommes ſe forment de la ſubſtance ca- 
chee, ou plut6t imaginaire dont ils ont fait 
le mobile de toutes leurs actions! 

Si Tame eſt une ſubſtance eſſentiellement 
differente du corps & qui ne peut avoir au- 
cuns rapports avec lui , leur union ſeroit, 
non un myſtere, mais une choſe impoſſible. 
'D'ailleurs cette ame, ctant d'une eſſence dif- 
ferente du corps, devroit néceſſairement agir 
d'une fagon differente de lui: cependant nous 
voyons que les mouvemens qu'eprouve le 


corps, ſe font ſentir a cette ame pretendue , 


& que ces deux ſubſtances, diverſes par leur 


eſſence , agiſſent toujours de concert. Vous 


nous direz encore que cette harmonie eſt un 
myſtere; & moi je vous dirai que je ne vois 
pas mon ame, que je ne connois & ne ſens 
que mon corps, que c'eſt ce corps qui ſent, 
qui penſe, qui juge , qui ſouffre & qui jouit , 
-& que toutes ſes facultes ſont des. reſultats 
"neEceſſaires de ſon mEchaniſme propre ou de 


e 5 organiſation. 


§. 101. 
| Quorgue les hommes ſoient dans: Tim 
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poſſibilite de ſe fairs la moindre idee de leur 
ame, ou de cet eſprit pretendu qui les ani- 
me, ils ſe perſuadent pourtant que cette ame 
inconnue eſt exempte de la mort: tout leur 
prouve qu'ils ne ſeatent, ne penſent , n'ac- 
quierent des idees, ne jouiſſent & ne ſouf- 
frent que par le moyen des ſens ou des or- 
ganes materiels du corps. En ſuppoſaut me- 
me lexiſtence de cette ame, on ne peut pas 
refuſer de reconnoitre qu'elle depend totale- 
meat du corps, & ſubit, conjointement avec 
lui, toutes les viciſſitudes qu il eprouve lui» 
meme , & pourtant on $imagine qu'elle n'a 
par ſa nature rien d'analogue a lui: on veut 
qu'elle puiſſe agir & ſentir ſans le ſecours de 
ce corps; en un mot, on pretend que, pri- 
vee de ce corps & degagee de ſes ſeus, cette 
ame pourra vivre, jouir, ſouffrir, eprouver 
le bien-etre , ou ſentir des tourmens rigou- 
reux. C'eſt ſur un pareil tiſſu d'abſurdités 
conjecturales, que Von batit opinion mer- 
veilleuſe de Iimmortalite de lame. 

St je demande quels motifs on a de ſuppo- 
ſer que Vame eſt immortelle ? on me repond 
aufſit6t, c'eſt que homme par ſa nature deſi- 
re d'etre immortel , ou. de vivre toujouts. 
Mais, repliquerai-je , de ce que vous defirez 
fortement une choſe, eſt ce afſez pour en 
conclure que ce deſir ſera rempli? Par quel- 
le Etrange logique aſe · t· on decider; qu une 
F 2 
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- clioſe ne peut 14. d'arriver, parce qu'on 
ſouhaite ardemmeut qu'elle arrive? Les de- 
- firs enfantes par imagination des hommes, 
? ' ſont-ils donc la meſure de la realite ? Les 
- Impies ,- dites--vous , prives des eſpèrances 
- flatteuſes d'une autre vie, defirent d'etre 
—ancantis. Eh bien !. ne ſont-ils pas autant 
- autoriſes a conclure, d'apres ce deſir, qu'ils 
ſeront aneantis , que vous vous pretendez 
- autoriſes' à conclure que vous exiſterez 
5 ab e „ parce que vous le defirez ? 
j „ A §. 102, 
* ner meurt tout entier. Rien reſt 
| Fs evident pour celui qui n'eſt point en 
 delire. Le corps humain apres la mort 
_ - reſt plus qu'une maſſe incapable de produire 
les mouvemens dont l'aſſemblage conſtituoit 
la vie; on u'y veit plus alors ni circulation , 
ni reſpiration, ni digeſtion, ni parole, ni 
= oped On pretend que pour lors lame veſt 
ſeéparée du corps. Mais dire que cette ame 
qu'on ne connoit point eſt le principe de la 
vie, C'eſt ne rien dire, ſinon qu'une force 
inconnue eſt le principe cache de mouve- 
| - mens imperceptibles. Rien de plus naturel 
1 && de plus fimple que de croire que I homme 
1 mort ne vit plus; rien de plus extravagant 
ue de croire que homme mort eſt encore 
2 vie. | 


Nous rions de la &mplicits de 1 e 
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peuples , dont uſage A d'enterrer des pro- 
viſions avec les morts , dans Lidèe que ces 
alimens leur ſeront wie & nèceſſaires dans 
Tautre vie. Eſt- il done plus ridicule ou plus 
abſurde, de croire que les hommes mange- 
ront apres la mort, que de $'imaginer qu ils 
penſeront, qu'ils auront des idées agreables;, 
ou facheuſes , qu'ils jouiront, qu'ils ſouffri-, 
ront, qu ils eprouveront du repentir ou de la 
joie, lorſque les organes propres à leur por- 
ter des ſenſations ou des idees ſeront une fois 
diſſouts & reduits en pouſſiere? Dire que 
les ames des hommes ſeront heureuſes ou 
malheureuſes apres la mort du corps, c'eſt. 
pretendre que les hommes pourront voir ſans, 
yeux entendront ſans oreilles, gouteront 
ſans palais, flaireront ſans nez , toucheront 
ſans mains & ſans peau. Des nations qui ſe 
croient tres raiſonnables adoptent neanmoins. 
de pareilles idées | | 

5. 103. 

Le dogme de Vimmortalite de Tame 5 : 
poſe que lame eſt une ſubſtance ſimple, en 
un mot, un eſprit: mais je demanderai tou- 
jours ce que c'eſt qu'un eſprit. v C'eſt, 
» dites-vous , une ſubſtance privée d'eten-/ 
» due , incorruptible , qui na rien de com- 
» mun avec la matiere. Mais ſi cela eſt 55 
comment votre ame nait-elle, s'accroit-elle, 
le fortifie-t-elle , s affaiblit-elle „ ſe dérange- 


* 
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t elle, vieillit · elle dans la m&me progreſſion 
que votre corps? 

Vous nous repondez x toutes ces queſtions 
que ce font des myſteres : mais , fi ce ſont 
des myſteres , vous n'y cothprenen rien ? Si 
vous ny comprene?z rien, comment pouvez- 
vous decider affirmativement nne choſe dont 
vous Etes' incapable de vous former aucune 
idee ? Pour croire ou pour affirmer quelque 
choſe, il faut au moins ſavoir en quoi confiſte 
ce que Fon croit & ce que Ion aſſirme. Croire 
a Texiftence de votre ame immatèrielle, c'eſt 
dire que vous Etes perſuade de Texiſtence 
d'une choſe , dont il vous eſt impoſſible de 
vous former aucune notion veritable : c eſt 
croire à des mots ſans pouvoir M attacher 

aucun fens : affirmer que la choſe eſt com- 
me vous dites , c'eſt le comble de la folie 
ou de la vanite. F. 104. 
Les Theologiens ne ſont - ils pas'd'etranges 
raiſanceurs ? Des qu'ils ne peuvent deviner 
les cauſes naturelles des choſes, ils inventent 
des cauſes qu ils nomment ſurnaturelles ; ils 
imaginent des efprits , des cauſes occultes, 
des agents inexplicables, on plut6t des mots 
bien plus obſcurs que les choſes qu ils s'e ffor- 
cent d' expliquer. Demeurons dans la nature, 
quand nous voudrons nous rendre compte 
des phEnomenes de la nature; ignorons les 
cauſes trop delices pour Etre ſaiſies par nos 


115 
organes, & POOR. verſuadds qu'en ſortant 
de la nature, nous ne trouverons jamais la 
ſolution des problemes que la nature nous 
preſente. 

Dans Ihypotheſe meme de la Theologie, 
c'eſt-a dire, en ſuppoſant un moteur tout 
puiſſant de la matiere, de quel droit les 
Theologiens refuſeroient ils a leur Dieu le 
pouvoir de donner à cette matiere la facults 
de penſer? Lui ſeroit · il donc plus difficile de 
créer des combinaiſons de matiere dont la 
penſce reſultat, que des eſprits qui pen ſent? 
Au moins, en ſuppoſant une matiere qui 
penſe, nous aurious quelques notions du ſujet 
de la penſéèe, ou de ce qui penſe en nous, 
tandis qu'en attribuant la penſee a un etre 
immatériel, il nous eſt impoſſible de nous 
en faire la moindre idee, 

$. 105, 

ON nous objecte que le matérialiſme fait 
de homme une pure machine; ce que Ton 
juge tres deshonorant pour toute Feſpece 
humaine. Mais cette eſpece humaine ſera- 
d elle bien plus honoree quand on dira que 
homme agit par les impnlſious ſecretes d un 
eſprit , ou d'un certain Je ne ſais quoi, qui 
ſert a lanimer, ſans qu'on ſache comment? 

Il eſt aiſe de s'appercevoir que la ſuperio- 
rite que Von donne a Peſprit ſur la matiere, 
ou à Lame ſur le corps, n'eſt fondee que ſur 
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Tiguerance, ol! e de la nature de cette 
ame, tandis que Von elt plus familiariſe avec 
la matiere ou le corps que lon simagiue con- 
noitre, & dont on croit demeler les reſſorts; 
mais les mouvemens les plus ſimples de nos 
corps ſont, pour tout homme qui les medi- 
te, des enigmes auſſi difficiles a devenir que 
por penſee. : 
F. 106. 

LESTIAE que tant de gens ont pour la 
ſubſtance ſpirituelle, ne paroit avoir pour 
motif, que Vimpoſſibilite on ils ſe trouvent 
de la definir une fagon intelligible. Le me- 
pris que nos mètaphyſiciens montrent pour 
la matiere, ne vient que de ce que la fa- 
miliaritè engendre le mepris. Lorſqu'ils nous 
diſent que lame eſt plus excellente & plus no- 
ble que le corps, ils ne nous diſent rien, 


ſinon que ce qu'ils ne connoiſſent aucune- 


ment, doit Etre bien plus beau, que ce dont 
ils ont quelques foibles idées. 
§. 107. 

ON nous vante ſans ceſſe Vutilite du dog- 
me de lautre vie: on pretend que quand me- 
me ce ne ſetoit qu'une fiction, elle eſt avan- 
tageuſe, parce qu'elle en "thay; aux hommes 
& les conduit a la vertu. Mais eſt - i] bien 
vrai que ce dogme rende les hommes plus ſa- 
ges & plus vertueux ? Les nations ou cette 


fiction eſt Etablie, ſont elles donc remarqua- 
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bles par leurs mœurs & leur conduite? Le 
monde viſible ne Vemporte-t-1l pas toujours 
ſur le monde inviſible ? Si ceux qui ſont char- 
ges d'inſtruire & de gouverner les hommes, 
avoient eux-memes des lumieres & des ver- 
tus, ils les gouverneroient bien mieux par 
des realites , que par de vaines chimeres; 
mais fourbes, ambitieux & corrompus, les, 
legiſlateurs, ont par-tout trouve K court 
d'endormir des nations par des fables, que, 
de leur enſeigner des verites , que de deve-, 
lopper leur raiſon, que de les exciter A la, 
vertu par des motifs ſenſibles & reels , que 
de les gouverner d'une fagon raiſonnable. * 

Les Theologiens ont eu ſans doute des, 
raiſons pour faire Tame immaterielle ; ils; 
avoient beſoin d'ames & de chim res pour; 
peupler les regions imaginaires qu, ils ont de- 
couvertes dans l'autre vie, Des ames matér 
riellcs auroient &ts ſujettes, comme, tous las. 
corps , a la diffolution : or ſi les hommes 
croyoient que tout doit perir,avec ent, les la 
geographes de Vautre monde perdroient & 6yi- 18 
demment le droit de guider leurs ames yers. ; 
ce ſèjour inconnu : ils ne tireroient aucuns , 
profits des eſperances dont ils les 7 
& des terreurs dont ils ont ſoin de les acch- 
bler. Si Tavenir n'eſt d'aucune utilité r6elle 
pour le genre humain , il eſt au moins. de la. 
Plus grande utilite pour Ke! qui ſe ſoot., 
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charges de y conduire. 
F. 108. 
» Mais, dira-t-on , le dogme de Iimmor- 
»' talite de Fame n 'eſt- il pas conſolant pour 
» des Etres qui ſe trouvent ſonvent tres 
» malheureux ici bas? quand ce ſeroit une 
v illuſion, n'eſt-elle pas douce & agreable ? 
» Neſt-ce pas un bien pour Thomme de crot 
» re qu il pourra ſe ſurvivre a lui-meme , & 
» jouir quelque jour d'un bonheur qui lui eſt 
» refuſe ſur la terre? Ainf , pauvres 
mortels ! vous faites de vos foubaits la meſu- 
re de la verite ? parce que vous defirez de 
vivre toujours & d etre plus heureux , vous 
en concluez auſſitdt que vous vivrez toujours, 
& que vous ſerez plus fortunes dans un mon- 
de inconnu, que dans le monde connu qui 
fouvent ne vous procure que des peines! con- 
ſentez donc a quitter ſans regrets ce monde 
qui cauſe bien plus de tourmens que de plai- 
| firy au plus grand nombre d'entre vous, Re- 
fignez- vous. a Fordre du Deſtin qui veut 
qu'ainſi que tous les Etres vous ne duriez pas 
toujours. Mais que deviendrai-je ? me de- 
mandes- tu, 6 homme l ce que tu etois il y 
a quelques e d'annècs. Tu etois alors 
je ne ſgais quoi; ; refous-toi donc a redevenir 
en un inftant ce je ne ſęais quoi, que tu etois 
alors; rentre paiſible ment dans la maſſe uni- 
verſelle dont tu ſortis à ton inſcu ſous ta for- 
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me actuelle, & 5 ſans murmurer comme 
tous les etres qui tenvironnent. 

Ox nous repete ſans ceſſe que les notions 
religieuſes offrent des conſolations infinies 
pour les infortunes. On pretend que Iidee 
de Iimmortalite de Tame & d'une vie plus 
heureuſe eſt tres propre a élever le cœur de 
homme & ale ſoutenir au milieu des adver- 
ſites dont il ſe voit aſſailli ſur la terre. Le 
materialiſme au contraire eſt, dit- on, un ſyſ- 
teme affligeant fait pour degrader Thomme, 
qui le met au rang des brutes, qui briſe ſon 
courage, qui ne lui moutre pour toute perſ- 
pective qu'un aneantifſement affreux, capable 
de le conduire au deſeſpoir & de Liuviter à 
ſe donner la mort, des qu'il ſouffre en ce 
monde. Le grand art des 'Fheologiens eft de 
ſouffler & le chaud & le froid , dafiliger & 
de conſoler, de faire peur & de raflurer. 

D'apREs les fictions de la Theologie les 
regions de Tautre vie ſont heureuſes & mal- 
heureuſes. Rien de plus difficile que de ſe 
rendre digne du ſëjour de la felicite, rien de 
plus facile que d'obtenir une place dans le 
ſ&jour des tourments que la Divinite prepare 
aux victimes infortunees de ſa fureur eternel- 
le. Ceux qui trouvent idée d'une autre vie 
fi flatteuſe & ſi douce, out- ils donc oublie 
que cette autre vie, ſelon eux, doit Etre ac- 
compagnee de tourmens pour le plus grand 
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nombre des mortels ? L'idee de Paneantifſe- 
ment total n'eſt-elle pas infiuiment preferable 


' A Tidee d'une exiſtence eternelle accompa- 


gnee de douleurs & de grincements de dents ? 
La crainte de n'etre pas toujours , eſt-elle 
plus affligeante que celle de n'avoir pas tou- 
jours été? La crainte de ceſſer d'etre n'eft 


un mal reel, que pour I'imagination qui ſeule 
enfanta le dogme d'une autre vie. 


Vous dites , 6 Docteurs chretiens ! que 
Videe d'une vie plus heureuſe eft riante : on 
en convient ; il n'eſt perſonne qui ne deſire 
une exiſtence plus agreable & plus ſolide 
que celle dont on jouit ici bas. Mais ſi le 


Paradis eſt ſeduiſant , vous conviendrez auſſi 


que Fenfer eſt affreux. Le ciel eſt tres diſfi- 


cile, & Tenfer tres facile a meriter. Ne dites- 


vous pas qu'une voie etroite & penible con- 
duit aux regions fortunèes, & qu'une voie 
large mene aux regions du malheur ? Ne re- 
petez-vous pas a tout infant que le nombre 
des Elus eſt tres petit, & celui des reprouves 
tres grand? Ne faut-il pas, pour fe ſauver, 
des graces , que votre Dieu n'accorde qu'a 


peu de gens? Eh bien! je vous dirai que ces 


idees ne ſont aucunement conſolautes; je 
vous dirai que Jaime mieux Etre ancanti une 
bonne fois que de brüler toujours. Je vous 
dirat que le fort des betes me paroit- plus 


_ defirable'que le fort des damnés. Je vous 
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dirai que Vopinion qui me debarraſſe de 
craintes accablantes. dans ce monde, me 
paroir plus riante que Iincertitude od me 
laiſſe Vopinion d'un Dieu qui, maitre de ſes 
graces, ne les donne qu'a ſes favoris, & qui 
permet que tous les autres fe rendent dignes 
des fupplices-eteraels. Il n'y a que Ventou- 
ſiaſme ou la folie qui puiſſent faire preferer 
un {yſteme evident qui raſſure, a des con- 
jectures improbables , accompaguèes d in- 
certitudes & de craintes déſolantes. 
f by 10g. . 
Tous les principes religieux ſont une af- 
Faire de pure imagination, a laquelle lexpe- 
rience & le raiſonuement n'eurent jamais au- 
cune part. On trouve beaucoup de difficulté 
a les combattre , parce que Timagiuation | 
une fois preoccupee de chimeres qui Ieton- 
nent ou la remuent, eſt incapable de raiſon- 
ner. Celui qui cnn la religion & ſes fan- 
tomes par les armes de la raiſon , reſſemble a 
un homme qui ſe ſerviroit, d'une épée pour 
tuer des moucherons ; auſſt6t que le coup 
eſt irappe , les moucheroms & les chimeres 
reviennent voltiger, & reprennent dans les 
eſprits la place dont on croyoit les avoir 
Aannis. 
DEs qu on ſe refuſe aux preuves que la 
Theologie pretend donner de Fexiſtence d'un 
Dieu , on Pppoſa aux a mer qui la 46 
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truiſent un ſens 1 , une perſuaſion pro- 
fonde, un penchant invincible inherent a tout 
homme, qui lui retrace malgrè lui Videe d'un 
Etre tout puiſſant qu'il ne peut totalement 
expulſer de fon eſprit, & qu'il eſt force de 
reconnoitre, en depit des raiſons les plus for- 
tes qu'on peut lui allèguer. Mais ſi Von veut 
analyſer ce ſens intime auquel on donne tant 
de poids, on trouvera qu'il n'eſt que effet 
d'une habitude enracinèe qui, faiſant fermer 
les yeux ſur les preuves les plus demonſra- 
tives, ramene le plus grand nombre des hom- 
mes, & ſouvent meme les perſonnes les plus 
Eclairees, aux prejuges de Venfance. Qu'eſt- 
ce que peut ce ſens intime ou cette perſua- 
ſion peu fondce, contre Vevidence qui nous 
demontre que ce qui implique contradiction , 
ne peut point exiſter, 

ON nous dit tres gravement qu'il n'eſt pas 
demontre que Dieu n'exiſte Pas. Cependant 
rien n'eſt plus dẽmontrè, d'apres tout ce que 
les hommes en ont dit ſap a preſent, que 


ce Dieu eſt une chimere, dont lexiſtence eſt 


totalement impoſſible ; vu que rien n'eſt plus 
Evident & plus demontre, qu'un &tre ne peut 


raſſembler des qualites auſſi diſparates, auf 


contradictoires, auſſi inconciliables que ce 
les que toutes les religions de la terre aſſt- 
gnent a la Divinitè ? Le Dieu du Theologien, 
ainſi que le Dieu du Theiſte, n'eft-il pas evi- 
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demment une cauſe ei avec les ef 
fets qu'on lui attribue ? De quelque . 
qu'on sy prenne, il faut ou inventer un autre 
Dieu, ou convenir que celui, dont depuis 
tant de ſiecles on entretient les mortels, eſt 
a la fois tres bon & tres méchant; tres puiſ- 
ſant & très foible , immuable & changeant, 
parfaitement intelligent & parfaite ment de- 
pourvu & de raiſon, & de plan, & de moyens; 
ami de lVordre & permettant le deſfordre ; 
tres juſte & tres injuſte; tres habile & tres- 
mal- adroit. Enfin n'eſt-on pas force d'avouer 
qu'il eſt impoſſible de concilier les attributs 
diſcordants qu'on entafle ſur un Etre, dont on 
ne peut dire un ſeul mot ſans tomber auſſitòt 
dans les contradictions les plus palpables ? 
Que Ton eſſaie d'attribuer une feule qualité 
a la Divinite , & ſur le champ ce qu'on en 
dira, ſe trouvera contredit par les effets que 
Ton aſligne a cette cauſe, 
L. 110. | 

La. Theolopie pourroit a juſte titre ſe dé- 
finir la ſcience des contradictions. Toute reli- 
gioy neſt qu'un ſyſtèẽme imagine pour conci- 
lier des notions inconciliables. A Taide de 
Fhabitade & de la terreur, on parvient aper- 
ſiſter dans les plus grandes abſurdites, lors 
meme queelles ſont le plus clairement expo- 
fees. Toutes les religions ſont aiſèes à com- 
Hattre, mais tres difficiles a deraciner. La- 
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raiſon ne peut 1 contre Thabitude, qui 
devient, comme on dit, une ſeconde nature. 
Il eſt ico de Ware Ata ſenſees d'ail- 
leurs, qui, meme apres avoir examine les 
fondemens ruineux.de leur croyance , y re- 
viennent encore au mepris des raiſous les 

plus frappantes. | 

DEs qu'on ſe plaint de ne rien compren- 
dre a la religion, d'y tropver a chaque pas 
des abſurdites qui repugnent , d'y voir des 
1mpoſſibilites, on nous dit que nous ne ſom- 
mes pas faits pour rien concevoir aux Verites 
que la religion nous propoſe ; que la raiſon 
S'egare & n'eſt qu'un guide infidele, capable 
de nous conduire a la perdition : Ton nous 
aſſure de plus que ce qui eſt folie aux yeux des 
hommes, eſt ſageſſe aux yeux d'un Dieu, à qui 
rien n eſt impoſſible. Enfin , pour crapcher 
d'un ſeul mot les difficultes les plus inſur— 
montables que la Théologie nous preſente 
de toutes parts, on en eſt quitte pour dire 

que ce ſont des 'myſteres. 

Q.. 111. 
 Qu'esT-cE qu un myſtere ? Si j examine 
la choſe de près, je decouvre bientot quun 
myſtere n'eſt jamais qu'une contradiction, 
une abſurdite palpable, une impoſſibilite no- 
toire , ſur laquelle les Theologiens veulent 
obliger les hommes a fermer humblement les 
yeux. En un mot, un myſtere eſt tout ce 
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que nos guides ſpirituels ne peuvent point 
nous expliquer. 

IL eſt avantageux pour les miniſtres de la 
religion que les peuples ne comprennent rien 
a ce qu'ils enſeignent. On eſt dans Vimpoſ- 
ſibilite d'examiner ce que lon ne comprend 
point ; toutes les fois qu'on ne voit goute , 
on eſt force de ſe laiſſer mener. Si la religion 
etoit claire „les pretres n'auroient pas tant 
dattaires ici bas. | 

PoinT de religion ſans E le myſ- 
tere eſt de ſon eſſence; une religion depour- 
vue de myſteres , ſeroit une contraction 
dans les termes. Le Dieu qui ſert de foude- 
ment a la religion naturelle , au Théiſme ou 
au Dyſme , eſt lui-mE&me le plus grand des 
myſte res pour un eſprit qui veut seu orenpert 

$ 113, 

Tours les Religions revel6es que Fon 
voit dans le monde, ſont remplies de dogmes 
myſtèrieux, de principes inintelligibles, de 
merveilles incroyables , de-recits .ctonnans 
qui ne ſemblent imagines. que pour confon- 
dre la raiſon, Toute Religion annonce un 
Dieu cache , dont leſſence eſt un myſtere; 
en confdquence , la conduite qu'on lui prete,, 
eſt auſh difficile a concevoir que Teflence de 
ce Dieu lui-meme. La Divinite n/a jamais 
parle que d'une fagon enigmatique & myſte- 
rieuſe , dans les Religions ſi varices qu elle a 
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fondees en diferentes Regions de notre glo- 
be: elle ne $eft par-rout revelee que pour 
annoncer des myſteres ; c'eſt-a-dire pour 
avertir les mortels qu'elle pretendoit qu'ils 
cruſſent des contradictions , des impoſſibili- 
tes, des choſes auxquelles ils etotent incapa- 
bles dattacher aucunes idees certaines. 

PLus une Religion a de myſteres , plus 
elle preſente al elprit de choſes incroyables, 
& plus elle eſt en droit de plaire à l'imagina- 
tion des hommes qui y trouve deès lors une 
pature continuelle. Plus une Religion eſt 
tènébreuſe, & plus elle paroit divine, c'eſt- 
a-dire , conforme a la nature d'un etre ca- 
che dont on n'a point d'idées. 

C'esT le propre de Vignorance de preſerer 
Tineonnu, le cache, le fabuleux, le mer- 
veilleux, lincroyable , le terrible meme , a 
ce qui eſt clair, ſimple & vrai. Le vrai ne 
donne point à Vimagination des ſecouſſes 
auſſi vives, que la fiction, que d'ailleurs cha- 
cun eſt le maitre d'arranger a ſa maniere. Le 
vulgaire ne demande pas mieux que d'ecouter 
des fables, les Pretres & les Legiflateurs , 
en inventant des Religions & en forgeant des 
myſteres, Tont ſervi a fon gre. Ils fe font 
attaches par la des entouſiaſtes, des femmes, 
des ignorants. Des Etres de cette trempe ſe 
paient aiſement de raiſons, qu'ils ſont inca- 
pables d'examiner :- Famour du ſimple & du 
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vrai ne ſe trouve que dans le petit nombre 
de ceux, dont imagination eſt reglee par 
Tetude & la reflexion. 

Les habitans d'un village ne font jamais 
plus contents de leur cure, que quand il mè- 
le bien du latin dans ſon ſermon. Les igno- 
rants s' imaginent toujours que celui qui leur 
parle de choſes qu'ils ne comprennent pas, 
eſt un homme tres habile. Voila le vrai prin- 
cipe de la credulite des peuples , & de Tau- 
Qorite de ceux qui pretendent les guider. 

§. II;. 

PARLER aux e leur annoncer 
des myſteres, c'eſt donner & retenir: c'eſt 
parler pour n'etre point entendu. Celui qui 
ne parle que par Enigmes, ou cherche à s- 
muſer de Fembarras qu'il cauſe”, ou trouve 
ſon intérèt a ne pas s'expliquer trop claire» 
ment. Tout fecret annonce defiance , im- 
puiſſance & crainte, Les Princes & leurs mi- 
niſtres font myſtere de leurs projets, de peur 
que leurs ennemis, venant a les penetrer ,' 
ne les faſſent echouer. Un Dieu bon peut-it 
donc s'amuſer de Fembarras de ſes creatures? 
Un Dieu, qui jouit d'une puiſſance a laquel- 
le rien au monde n'eſt capable de reſifter , 
peut- il apprehender que ſes vues ſoient tra- 
verſées? Quel interet auroit- il donc a nous 
faire debiter des Enigmes & des myſteres? 

ON nous dit que homme, par la foibleſſe 


— 
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de ſa nature, n'eſt Ka de rien compren- 
dre à ekt divine, qui ne peut Etre 
pour lui qu'un tiſſu de myſteres: Dieu ne 
peut lui devoiler des ſecrets, necefſairement 
au deſſus de ſa portee. Dans ce cas, je re- 
pondrai toujours que Thomme neſt pas fait 
pour. $'OCcuper de Teconomie divine ; que 
cette economie ne peut aucunement. [ints- 
reſſer; qu'il n'a nul beſoin de myſteres qu'il 
ne ſcauroit entendre ; & partant qu'une Re- 
ligion myſtèrieuſe weſt pas plus faite pour. 
lui, qu'un Diſcours eloquent n'eſt fait pour 
un troupeau de brebis. 
§. 114. 

LA Divinité s'eſt révelèe d'une facon ſi 
peu uniforme dans les diverſes contrees de 
notre globe, qu'en matiere de religion, les 
hommes ſe regardent les uns les autres avec 
les yeux de la haine ou du mepris. Les par- 
tiſans des differentes ſectes ſe trouvent reci- 
proquement tres ridicules & tres fous ; les 
myſte res les plus reſpectès dans une religion, 
ſont des objets de riſee pour une autre. Dieu 
ayant tant fait que de fe reveler aux hom- 
mes, auroit au moins dit leur parler une mé- 
me langue a tous, & diſpenſer leur foible 
eſprit de Iembarras de chercher quelle peut 
etre la religion vraiment Emanee de lui, ou 
quel eſt le culte le plus agreable a ſes yeux, 

UN Dieu univerſel auroit du révéler une 
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Religion MTS. Par quelle fatalité fe 
trouve t- il donc tant de Religions differentes 
ſur la terre? Quelle eſt la veritable parmi le 
grand nombre de celles qui, chacune , pre- 
' tendent l'etre a Vexcluſfion de toutes les au- 
tres? Il y a tout lieu de croire qu aucune ne 
jouit de cet avantage; la diviſion & les diſ- 
putes dans les opinions, ſont les ſignes in- 
- dubitables-de Vincertitude & de Vobſcurite 
des Fare d'ou Von part. 
§. 115. 

St la Religion étoit neceſlaire a tous les 
hommes, elle devroit etre intelligible! pour 
tous les hommes. Si cette Religion Etoit la 
choſe la plus importante pour eux , la bonte 
de Dieu ſembleroit.exiger qu elle fat pour 
eux de toutes les choſes la plus claire, la 
plus Evidente , la plus demontree. N'eſt-il 
donc pas etonnant de voir que cette choſe, 
' fi eſſentielle au ſalut des mortels, eft preci- 
: ſement celle qu'ils entendent le moins, & ſur 
laquelle depuis tant de fiecles leurs Docteurs 
ont le plus diſpute ? Jamais les pretres d'une 
- meme ſee ne ſont parvenus juſqu'ici à s ac- 
corder entreux ſur la fagon d'entendre les 
volontés d'nn Dieu Kae a bien voulu le 16. 
: _—_ I in. 

LE monde que nous habitons peut tif 
compare: à une place publique, dans les dif- 
fèrentes parties de laquelle ſont repandus 
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pluſieurs charlatans — „ chacun, s efforcent 
d'attirer les paſſants, en decriant les remedes 
que debitent leurs confreres. Chaque bouti- 
que a ſes chalands, perſuades que leurs em- 
pyriques poſſedent ſeuls les bons remedes : 
malgre Vuſage continuel qu ils en font, ils ne 
s' apperęoivent pas qu'ils ne sen trouvent pas 
mieux ou qu'ils ſont tout auſſi malades que 
ceux qui courent après les charlatans d'une 
boutique differente. La devotion eſt une ma- 
ladie delimagination contractee des Venfan- 
ce ; le devot eſt un hypocondriaque qui ne 
fait qu'augmenter ſon mal a force de reme- 
des. Le ſage n'en prend aucun, il ſuit un bon 
regime , & dailleurs il Iaiſſe agir la nature. 
| §. 116. 

Aux yeux d'un homme ſenſe , rien ne pa- 
Toit plus ridicule , que les jugements que por- 
tent les uns des autres, les partiſans egale- 
meut inſenſes des differentes Religions, dont 
la terre eſt peuplèe. Un Chrètien trouve que 
F Alcoran , c'eſt-a-dire , la revelation divine 
annoncee par Mahomet, neſt qu'un tiſſu de 
rèveries impertinentes & d'impoſtures inju- 
rieuſes à la Divinite. Le Mahometan de ſon 
cote traite le Chretien d':doldtre & de chien; 
il ne voit que des abſurdites dans fa Reli- 
gion; il $'tmagine Etre-en droit de conquerir 
ſon pays, & de le forcer, le glaive en main, 
de recevoir la religion de ſon Divin Prophe- 
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te ; il croit ſur- tout que rien n'eſt plus impie 
& plus deraiſonnable que d adorer un hom- 
me, ou de croire la Trinité. Le Chrétien 
Proteſtant, qui ſaus ſcrupule adore un hom- 
me, & qui croit fermement le myſtere incon- 
cevable dela Trinite , ſe moque du Chretien 
Catholique, parce que celui-cicroitde plus au 
myſtere de la Tranſubſtantiation ; il le traite 
de fou, dimpie & d'idolarre , parce qu'il ſe 
met 4 genoux pour adorer du pain, dans le- 
quel il croit voir le Dieu de Tunivers. Les 
Chretiens de toutes les ſees $'accordent à 
regarder comme des ſotiſes les incarnations 
du Dieu des Indes Viſtnou ; ils ſoutiennent 
que la ſeule incarnation veritable eſt celle de 
Jeſus fils du Dieu de univers & de la fem- 
me d'un charpentier. Le Théiſte, qui ſe dit 
ſectateur dune Religion, qu'il ſuppoſe etre 
celle de la nature, content d'admettre un 
Dieu dont il n'a nulle idée, ſe permet de 
plaiſanter ſur tous les autres myſteres enſei- 

Lg par toutes les Religions du monde. 

§. 117. 

Un Theologien fameux n'a-t-il pas recon- 
nu Vabſurdite d'admettre un Dieu, & de $ar- 
- reter eu chemin? » A nous autres, dit- il, 
v qui croyons par la foi un vrai Dieu, une 
v ſubſtance ſinguliere, rien ne doit plus 
v» nous coùter. Ce premier myſtere, qui 
v neſt pas petit en lui mème, une fois ad- 
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» mis, la raiſon * doit plus ſouffrir de vio- 
» lence ſur tout le reſte. Pour moi je n'ai 
v pas plus de peine à recevoir un million de 
„ choſes que je n'entends pas, qu'a croire la 
» premiere verite qui me paſſe. ” (5) 

EST-1L rien de plus contradictoire, de plus 
impoſſible ou de plus myſtèrieux que la crea- 
tion de la matiere par un etre imniateriel, 
qui, lui-mEme immuable, opere les change- 
ments coutinuels que nous voyons dans le 

monde? Eſt il riende plus incompatible avec 
toutes les notions du. bon ſens que de croire 
qu'un ètre ſouverainement bon, ſage , equi- 
table & puiſſant preſide ala nature, & dirige 
Par Iui-mEme les mouvemens d'un monde 
qui n'eſt rempli que de folies , de miſeres., 
de crimes , de dèſordres qu'il auroit pu d'un 
ſeul mot prevenir, empecher ou faire diſpa- 
roitre ? en un mot, des qu'on admet un etre 
auſſi contradiftoire que le Dieu Theologi- 
que, de quel droit refuſeroit-on d'admettre 
les fables les plus improbables, les miracles 
les plus étonnants, les myſteres les plus 
profonds ? 
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F. 118. 

Lx 'Theifte nous crie, gardez-yous d'ado- 

dorer le Dieu farouche & bizarre de la Theo- 
logie; le mien eſt un Cre infiniment ſage & 


15 (5) Voyex Bibliotheque raiſonnee , Tom. I. page 84. Ce 
paſage eit du R. P. Hardouin de la Société de Jeſus. 
| bon + 
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bon „ Ceſt le pere CL ; eſt le plus 
doux des Souverains ; c'eſt lui qui — 
nivers de ſes bienfaits ; mais lui dirai-je, ne 
voyeꝛ vous pas que tout derrent en ce mon- 
de les belles qualites que vous donne a vo- 
tre Dieu? Daus la famille nombreuſe de ce 
pere {i tendre , je n'apperęois que des mal- 
heureux. Sous lempire de ce Souverain. fi 
juſte , je ne vois que le crime victorieux & 
la vertu dans la détreſſe. Parmi ces bieufaits 
que vous vantez , & que votre entouſiaſme 
veut ſeuls enviſager , je vois une foule de 
maux de toute eſpece, ſur leſquels vous vous 
obſtinez a fermer les yeux. Force de recon- 
noitre que votre Dieu, ſi bon, en contradic- 
tion avec lui meme , diſtribue de la meme 
main & le bien & le mal vous vous trouves 
rez oblige, pour le juſtifier, de me reavoyer 
comme le pretre, aux regions de lautre vie. 
Inventez donc un autre Dieu que la Theolo- 
gie, car le votre eſt auſſi contradictoire que le 
ſien. Un Dieu bon qui fait le mal ou qui 
permet quiil ſe faſſe: un Dieu rempli dequi- 
te, & dans l empire duquel Vinnocence eſt fi 
ſouvent opprimee : un Dieu parfait qui ne 
produit que des ouvrages imparfaits & miſe+ 
rables ; un tel Dieu & ſa conduite ne. ſonts+ 
ils pis d'auſſi grands Mee que: celui de 
Tingarnation ? e 


Wos rougiſſez, dites-· vous, pour vos con: 
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Eitoyens, aqui Von perſuade que le Dieu de 
Tunivers a pu ſe changer en homme & mou- 
rir ſur une croix dans un coin de I'Afie, Vous 
. trouvez tres abſurde le myſtere ineffable de 
la 'Irintte? Rien ne vous paroit plus ridicule 
qu'un Dieu qui ſe change en pain & qui ſe 
fait manger chaque jour en mille endroits 
differents? Eh bien ! tous ces myſteres ſont- 
ils donc plus choquants pour la raiſon, qu'un 
Dieu vengeur & rémunèrateur des actions 
des hommes? Lhomme, ſelon vous, eſt il 
libre ou ne Teſt-il pas ? Dans l'un ou dans 
Tautre cas, votre Dieu, sil a lombre de I's- 
quite , ne peut ni le punir ni le recompen- 
ſer. Si Thomme eſt libre, c'eſt Dieu qui Va 
fait libre d'agir ou de ne pas agir; c'eſt donc 
Dieu qui eſt la cauſe primitive de toutes ſes 
actions; en puniſſant Thomme de ſes fautes, 
il le puviroit d'avoir execute ce qu'il lui a 
donne la liberté de faire. Si Thomme n'eſt 
pas libre d'agir autrement qu'il ne fait, Dieu 
ne ſeroit- il pas le plus injuſte des Etres en le 
puniſſant des fautes qu il n'a pu s'empècher 
de commettre ? 

BiEN des perſonnes * vraiment frap- 
pees des abſurdités de detail, dont toutes les 
Religions du monde ſont remplies, mais elles 
n'ont pas le courage de remonter juſqu'a la 

ſource d'on ces abſurdites ont dũ neceſſiire- 
ment découler. On ne voit pas qu'un Dieu 
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rempli de My +... de bizarreries , de 
qualites incompatibles, en echauffant ou fe- 
condaut [imagination des hommes , n'a pu 
jamais faire Eclore qu'une longue ſuite de chi- 
meres. 
S. 1179. 

O croit fermer la bouche à ceux qui 
nieat Vexiſtence d'un Dieu, en leur diſant 
que tous les hommes, dans tous les ſiecles, 
dans tous les pays ont reconuu l'empire d'u- 
ne Divinite quelconque : qu il n'eſt point de 
peuple ſur. la terre qui n'ait eu la croyance 
d'un &tre inviſible & puiſſaut, dont il a fait 
robjet de ſon culte & de ſa veneration : en- 
fin qu'il n'eſt pas de nation, fi ſauvage qu'on 

la ſuppoſe , qui ne ſoit perſuadee de Vexif- 
tence de quelque intelligence ſuperieure A _ 
la nature humaine. Mais la croyance de tous 
les hommes peut-elle changer un erreur en 
verite ? Un Philoſophe cëlehre a dit avec 
raiſon , on ne preſcrit. point contre la verits 
par la tradition generale ou par le conſente- . 
ment unanime de tous les hommes (6) Un 
autre ſage avoit dit avant lui, qu'une armee 
= de Dodteurs ne ſuſſiſoit pas pour changer la 
| nature de Lerreur & pour en faire une ve- 
rite. (7) 
IL fut un temps on tous les hommes ont 
cru que le ſoleil tournoit au- tour de la terre; 
(6) Bayle. (7) Averrotbs. 
8 * 
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tandis que celle-ci demeuroit immobile au 
centre de tout le fyſteme du monde : il n'y 
a gueres plus de deux fiecles que cette erreur 
eſt detruite. Il fut un temps ou perſonne ne 
vouloit croire Vexiftence des Antipodes ,& 
où on perſecutoit ceux qui avoient la teme- 
ritè de la ſoutenir; aujourd hui nul homme 
inſtruit n'oſe plus en douter. Tous les peu- 
ples du monde, a exception pourtant de 
quelques hommes moins credules que les au- 
tres, croient encore aux ſorciers, aux reve- 
nants, aux apparitions » aux eſpiits , & nul 
homme ſenſe ne s imagine Erre oblige d'a- 
dopter ces ſotiſes; mais les gens les plus 
ſerſes ſe font une obligation de croire un 
eſpric univerſel ! 

i C. 120. 

Tous les Dieux adores par les hommes 
ont une origine ſauvage; ils ont ere viſible- 
ment immagi és par des peuples ſtupides, 
ou furent preſentes par des legiſlateurs am- 
'Þitieux,& ruſes a des nations fi; vples & groſ- 
ſieres, qui n'avoient ni la capacité, ni le cou- 
rage dexaminer mütement les objets, qu'a 
force de tetreuts, on leur foifoit adoter. 

EN regardant de pres le Dieu que nous 
voyons encore adore de nos jours par les 
nations les plus policèes, on eſt force de 
reconnoſtre qu'il porte Evidemment des traits 
ſauvages. Etre ſauvage, C'eſt ne couucitre 
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d'autre droit que (03 force; c'eſt Etre cruel 
juſqu'a lex<es; c'eſt ne ſuivre que ſon capri- 
ce ; c eſt manquer de prevoyaace , de pru- 
dence & de raiſon. Peuples qui vous croyez 
Civiliſes ! ne reconnoiſſez-vous pas a cet af- 
freux caractere le Dieu a qui vous prodiguez 
votre encens ? les Peintures que Ton vous 
fair de la Divinite, ne ſont-elles pas viſible - 
ment empruntees de Ihumeur implacable , 
jalouſe, vindicative , ſanguinaire , capricieu- 
ſe , inconfideree de Thomme qui n'a point 
encore cultive ſa raiſon ? 6 hommes! vous 
n'adorez qu'un grand ſauvage, que vous re- 
garde: pourtant comme un modele a ſuivre , 
comme un maitre aimable , comme un ſou- 
verain rempli de perfections ! 

Les opinions religieuſes des hommes de 
tout pays ſont des monuments antiques & 
durables de Vignorance,de la credulite , des 
terreurs & de la ferocite de leurs ancetres. 
Tout ſauvage eſt un enfantavide du merveil- 
leux, qui Sen abbreuve a longs traits , & 
qui ne raiſonne jamais ſur ce qu il trouve 
propre à remuer ſon imagination. Son igno- 
rance ſur les voies de la nature fait qu'il at- 
tribue à des eſprits, a des enchantemens, à 
la magie tout ce qui lui paroit extraordinai- 
re: à ſes yeux ſes Pretres ſont des ſorciers, 
dans leſquels il ſuppoſe un pouvoir tout di- 
vin, devant leſquels ſa raiſon confondue 
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hun e, dont les oracles ſont pour lui 
dus decrets infaillibles qu il ſeroit daugereux 
de conttedire. 

EN matiere de Religion les hommes pour 
la plupart ſont demeures dans leur barbarie 
primitive. Les Religions modernes ne ſont 
que des folies anciennes , rajeunies ou pre- 
ſentees ſous quelque forme nouvelle. Si les 
anciens ſauvages ont adore des montagnes , 
des riviercs, des ſerpens, des arbres, des fett- 
ches de toute eſpece; ſi les ſages Egyptiens 
ont rendu leurs hommages à des crocodiles, 
à des rats, à des oignons , ne voyons. nous 
pas des pines „ qui ſe croient plus ſages 
qu'eux , adorer avec reſpect du pain, dans 
lequel ils s'imaginent que les enchantemens 
de leurs Pretres font deſcendre la Divinite ? 
Loe Dieu-Pain n'eſt-il pas le fetiche de plu- 
fieurs nations chretiennes , auſſi peu raiſon- 
nables en ce point que les nations les plus 
ſauvages! 

'F. 127. 

La ferocite , la ſtupidité, la folie de 
Fhomme ſauvage fe ſont de tout temps dece- 
lees dans les uſages religieux , qui furent fi 
ſouvent ou cruels ou extravagants. Un eſprit 
de barbarie s' eſt perpetue juſqu'a nous; il 
perce dans les religons que ſuivent les na- 
tions les plus policees. Ne voyons- nous pas 
encore offrir a la Divinite des victimes hu- 
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maines? Dans la vue dappaiſer la colere d'un 
Dieu, que Von ſuppoſe toujours auſſi féero- 
ce, auſſi jaloux, auſſi vindicatif qu'un ſauva- 
ge ; des loix de ſang ne font elles pas perir 
dans des ſupplices recherches ceux qu'on 
croit lui deplaire par leur fagon de penſer ? 
Les nations modernes, a Tinſtigation de 
leurs Pretre , ont peut: etre meme renchetĩ 
ſur la folie atroce des nations les plus barba- 
res; au moins ne trouvons-nous pas qu'il ſoit 
venu dans Fefprit d'aucuns ſauvages de tour- 
menter pour des opinions , de fouiller dans 
les penſees, d'inquieter les hommes pour les 
mouvements inviſibles de leurs cerveaux. 
QUAND on voit des nations policees & ſa- 
vantes , des Anglois , des Francois, des Al- 
lemands, &., malgre toutes leurs lumieres , 
continuer a ſe mettre a genoux devant le 
Dieu barbare des Juifs , c'eſt-a-dire du peu- 
ple le plus ſtupide, le plus credule ; le plus 
ſauvage , le plus iofociable qui fut jamais ſur 
la terre: quand on voit ces nations eclairees 
ſe partager en ſectes, ſe dechirer les unes 
les autres, ſe hair & ſe mepriſer pour les 
opinions tgalement. ridicules qu'elles pren- 
nent ſur la conduite & les intentions de ce 
Dieu deraiſonnable : quand on voit des per- 
ſonnes habiles s oc per ſottement à mEditer 
les volontes de ce Dieu, rempli de caprices 
& de folies, on eſt tents de s'ecrier, 6 hom- 
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mes !vous Etes e ſauvages!60 hommes! 
vous neètes que des enfans , des qu'il et. 
queſtion de la Religion, 
75 §. 122. 
Qurconque geſt forme des idées vraies 
delignorance , de la credulite , de la negli- 
_ gence & de 10 ſotiſe du entyaics , tiendra 
toujours les opivions pour d'zutant plus ſuſ- 
pectes qu'il les trouvera plus generale ment 
Etablies. Les hommes, pour la plupart., 
nexaminent rien; ils fe la iſſent aveuglement 
conduire par la coutume & Pauto:ne 7; leurs 
Opinions religieuſes ſont ſur tout celles qu ils 
ont moins le courage & la capacite d'exami- 
ner; comme ils n'y comprennent rien, ils 
ſont forces de ſe taire, ou du moins ils ſont 
bientöt au bout de leurs raiſonnemens. De- 
maudez à tout homme du peuple sil croit en 
Dieu? Il ſera tout ſurpris que vous puiſſiez 
en douter. Demandez lui enſuite ce qu'il en- 
tend par le mot Dieu; vous le jetterez dans 
le plus grand embarras; vous vous apperce- 
vrez ſur le champ qu'il eſt incapable d'atta- 
cher aucune idee reelle à ce mot qu'il repete 
ſans ceſſe. il vous dira que Dieu eſt Dieu, 
& vous trouverez qu'il ne ſgait ni ce quil 
en penſe, ni les motifs qu'il a d'y croire. 
Tous les peuples parlent d'un Dieu: mais 
ſont-ils d'accord ſur ce Dieu? non; eh bien, 
le partage ſur une opinion ne prouve point 
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ſon nn mais eſt un ſigne d'incertitude 
& Jobſcurte, Le meme homme eſt. il tou- - 
jours d'accord avec lui-meme dans les no- 
tious qu'il s'eſt faites de ſon Dieu? non; 
cette idee varie avec les viciſſitudes que ſa 
-machine Eprouve ; autre ſigne d'iucertitude. 
Les hommes ſont toujours d'accord avec les 
autres & aveè eux-meines ſur les verites de- 
moutrées: dans quelque poſition qu'ils ſe 
trouvent, a moins d'etre inſenſés, toys re- 
conuo:ifſeat que deux & deux font quatre 3 
que le ſoleil eclaire ; que le tout eſt plus 
grand que, (a partie ; ; que la jutice eſt un 
bien ; qu'il faut Etre bienfaiſagt pour meri- 
ter b'affection des hemmes; que l injuſtice & 
la cruaute ſont incompatibles avec la bonté. 
S'accordent-ils de mEme quand ils parlent de 
Dieu ? tout ce quiils en penſent , ou en di- 
ſent, eſt auſſi t6t renverſe par les effets qu ils 
vont lui attribuer. : 

Dirks a pluſieurs peintPes de repreſenter 
une éhimere, chacun d'eux , sen formant 
des idees differentes , Ia peindra diverſe- 
ment; vous ne trouverez nuelle reſſemblan- 
ce entre les traits que chacuo d'eux aura 
doanes a un portrait dont le modele n'cxiſte 
nulle part. Tous les Theologiens du monde 
en peignant Dieu , nous peignent-ils autre 
choſe qu'ane grande chimere, ſur les traits 
de laquelle ils ne ſont ] Jamais r entre 
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eux , que chacun 0 à ſa maniere, & 
qui n'exiſte que dans ſon propre cerveau? Il 
n'eſt pas deux indivicus ſur la terre, qui 
aieut, ou qui puiſſent avoir, les memes idees 


de leur Dieu. 


§. 123. 
PEUT-ETRE ſeroit- il plus vrai de dire que 


tous les hommes ſont ou des Sceptiques ou 


des Athees, que de pretendre qu'ils ſont fer- 
mement convaincus de l'exiſtence d'un Dieu. 
Comment Etre aſſure de lexiſtence d'un Etre 
que Ton n'a jamais pu examiner, dont il n'eſt 
pas poſſible de ſe faire aucune idèe perma- 
nente, dont les effets divers ſur nous- memes 
nous empechent de porter un jugement in- 


variable, dont la notion ne peut etre unifor- 


me dans deux cervelles differentes ? Com- 
ment peut-on ſe dire jntimement perſuade 
de Vexiſtence d'un etre à qui Ion eſt a tout 
moment force d'attribuer une conduite op- 
poſee aux idées que l'on avoit tache de sen 
former? Eſt- il donc poſſible de croire fer- 
mement ce qu'on ne peut concevoir ? Croire 
ainſi, n'eſt-ce pas adherer a Vopinion des 
autres ſans en avoir aucune a ſoi ? Les pre- 
tres reglent la croyance du vulgaire ; mais 
ces prètres n'avouent-ils pas eux meimes que 
Dieu eſt incomprehenſible pour eux ? Con- 
cluons donc que la conviction pleine & en- 
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tiere de Pexiſtence _ Dien n'eſt pas auſſi 
geacrale que Von voudroit Vafhrmer. 

ETRE (ceptique , c'eſt manquer des mo- 
tifs neceſſaires pour aſſeoir un jugement. A 
la vue des preuves qui ſemblent etablir , & 
des argumens qui combattent Texiſtence d'un 
Dieu, quelques perſonnes prennent le parti 
de douter & de ſuſpendre leur aſſentiment. 

Mais au fond cette incertitude n'eſt fon- 
dee que ſur ce qu'on n'a pas ſuffiſamment 
examine. Eſt-il donc poſſible de douter de 
Fevidence ? Les gens ſenſes ſe moquent avec 
raiſon d'un pyrrohoniſme abſolu, & meme 
le jugent impoſſible. Un homme qui dou- 
teroit de ſa propre exiſtence ou de celle du 
ſoleil, paroitroit completement ridicule , ou 
ſeroit ſoupgonne de raiſonner de mauvaile 
foi. Eſt-il moins extravagant d'avoir des in- 
certitudes ſur la non exiſtence d'un Etre Evi» 


demment impoſlible ? Eſt- il plus abſurde de 


douter de ſa propre exiſtence, que dheſiter 
ſur Limpoſſibilité d'un &tre dont les qualites 
ſe detruiſent reciproquement ? Trouve-t-on 


plus de probabilites pour croire un &tre ſpi- 


rituel, que pour croire aFexiſtence d'un ba- 
ton ſans deux bouts ? La notion d'un Etre 
infiniment bon & puiſſant, qui fait, ou per- 
met pourtant une infinite de maux, eſt- elle 
moins abſurde ou moins impoſſible, que 
celle d'un triangle quarre ? Concluons donc 
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que le ſcepticiſme 3 ne peut tre Vef- 
fet que d'un examen peu reflechi des prin- 
cipes Theologiques, qui font dans une con- 
tradiction perpetuelle avec les principes les 
plus clairs & les mieux demontres. 
DouTER, c'eſt deliberer ſur le jugement 
que Von doit porter. Le ſcepricif.ne n'eſt 
qu'un état d'indecifion qui reſulte de Vexa- 
men fuperficiel des choſes. Et il poſſible 
detre ſceptique en matiere de Religion, 
quand on daigne remonter juſqu'a ſes princi- 
pes , & regarder de pres la notion du Dieu 
qui lui ſert de fondement ? Le doute vient 
pour Fordinaire ou de pareſſe, ou de foibleſ- 
ſe, ou d'indifference , ou d'incapacite Dou- 
ter, pour bien des gens, c'eſt craindre la 
peine examiner des choſes auxquelles on 
n'attache que fort peu d'intérèt. Cependant 
la Religion, étant préſentée aux hommes 
comme la choſe qui doit avoir pour eux les 
Plus grandes confequences & dans ce monde 
& dans autre, le ſcepticiſme, & le doute 
a ſon ſujet, ne peuvent étre pour FTeſprit 
qu'nn état deſagreable, & ne lui offrent rien 
moins qu'un oreiller commode. Tout homme 
qui n'a pas le courage de contempler fans 
prevention le Dieu ſur lequel toute Religion 
ſe fonde, ne peut ſavoir pour quelle Religion 
& decider; il ne fait plus ce qu'il doit croire 
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ou ne pas croire , ad mettre ou rejetter, ef- 
Perer ou craindre, en un mot; il ne peut plus 
prendre ſon parti ſur rien. 

L'INDIFFERENCE fur la Religion ne peut 
pas Etre confondue avec le ſcepticiſme: cette 
indifference eſt elle-meme fondee ſur l aſſũ- 
rance ou l'on eſt, ſur la probabilite que Ion 
trouve à croire que la Religion n'eſtpas faite 
pour interefſer. La perſuaiion ou lon eſt 
qu'une choſe que Von montre comme tres . 
importante ne Feſt point, ou n'eſt qu indiſfè- 
rente, ſuppoſe un examen ſuffiſant de la 
choſe, ſans lequel il ſeroit impoſſible d'avoir 
cette perſuaſion. Ceux qui ſe donnent pour 
ſceptiques ſur les points fondamentaux de la 
Religion, ne ſont pour ordinaire que des 
indolents ou des hommes peu capables de- 
xaminer. 

3. 420 

Dans toutes les contrees de la terre, an 
nous aſſire qu'un Dieu s'eſt revele. Qu'a-t- 
il apptis aux hommes? Leur prouve-t-i] evt- 
demmeut qu'il exiſte? Leur dit: il oùᷣ il reft- 
de! Leur enſeigne-t-il ce qu'il eſt, ou en 
quoi ſou eſſence conſiſte? Leur epi t- 
il clairement ſes intentions & ſon plan? Ce 
qu'il dit de ce plan s accorde t- il avec les ef- 
fets que nous voyons? Non ſaus doute; il 
apprend ſeulement qu'il eſt celui qui eſt; qu'il 
eſt un Dieu cache ; que ſes voies ſont ineffa- 
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bles; qu'il entre en fureur , dès qu'on a la 
merit d'approfondir ſes decrets , ou de 
conſulter la raiſon pour juger de lui ou de 
ſes ouvrages. 

Lu conduite revelee de Dieu repond-elle 
aux idees magnifiques qu'on voudroit nous 
douner de fa ſageſſe, de ſa bonté, de ſa juf- 
tice, de (a toute puiſſance? 5 — : 
daus toute revelation cette conduite annon- 
ce un Erre partial, capricieux, bon tout au 
plus pour un peuple qu'il favoriſe, ennemi de 
tous les autres; s'il daigne ſe montrer a quel- 
ques hommes, il a ſoin de tenir tous les au- 
tres dans ee invincible de ſes inten- 
tions divines. Toute revelation particvliere 
nannonce-t-elle pas évidemment en Dieu 
de I 1mjuſtice „de la partialite , de la mali- 
gnite ? 

Les volontes revelees par un Dieu ſont- 
elles capables de frapper par la raiſon ſubli- 
me ou la ſageſſe qu'elles renferment ? Ten- 
dent-elles evidemment au bonheur du peuple 
à qui la Divinite les declare ? En examinant 
les volontes divines , je n'y trouve en tout 
pays que des ordonnances bizarres, des pre- 
ceptes ridicules, des ceremonies dont on ne 
devine aucuneinent le but, des pratiques 
Pueriles , une Etiquette indigne du Monar- 
que de la nature, des offrandes , des ſacrifi- 
ces, des expiations , utiles a la verite pour 
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les Miniſtres du Dieu, mais tres onereuſes 
au reſte des citoyens Je trouve de plus que 
ces loix ont tres ſouvent pour but de rendre 
les hommes inſociables, dedaigneux, intolé- 
rans, querelleurs, injuſtes, inllumains en- 
vers tous ceux qui nont point regu ni les 
memes revelations qu'eux , ni les memes or- 
dounances, ni les mEmes faveurs du ciel. 
„ 

Les préceptes de la morale annoncee par 
la Diviaite ſont-ils vraiment divins, ou ſupé- 
rieurs à ceux que tout homme raiſonnable 
pourroit imaginer? ils ne ſont divias que par- 
ce qu'il eſt impoſſible a Veſprit humain d'en 
demeler Lutilité. Ils font conſiſter la vertu 
dans un renoncement total à la nature humai- 
ne, dans un oubli volontaire de ſa raiſon, 
dans une ſainte haine pour ſoi. Enfin ces 
preceptes ſublimes nous montrent aſſez ſou- 
vent la perfection dans une conduite cruelle 
pour nous memes , & parfaitement inutile 
aux autres. | Fo 

QueLque Dieu s'eſt-il montre ? A t. il lui- 
meme promulguè ſes loix ? A-t-il parlè aux 
hommes de ſa propre bouche ? On m'apprend 
que Dieu ne $eſt point montre a tout un peu- 
ple, mais qu'il s'eſt toujours ſervi de Vorga- 
ne de quelques perſonnages favoriſes , qui 
ſe ſont charges du ſoin d'enſeigner& d'expli- 
quer ſes intentions aux profanes. Il ne fut 
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jamais permis au peuple d'entret dans le 
ſauctuaire; les Miniftres des Dieux eurent 
toujours, ſeuls, le droit de luirapporter ce 
qui s'y paſſe. 

| §. 126. 

Si dans Tœconomie de toutes les revela- 
tions divines je me plains de ne reconnoitre 
ni la ſageſſe, ni la bonte ,, ni Tequite dun 
Dieu: ſi je (oupgonne de la fourberie , de 
Tambition, des vues d'iutérèt daus les grauds 
perſonnages qui ſe font interpoſes entre le 
ciel & nous, on m'afſure que Dieu a confir- 
nie par des miracles Eclattans la miſſion de 
ceux qui ont parle de ſa part. Mais u Etoit- 
il pas plus ſimple de ſe montrer & de $'ex- 
pliquer par lui-meme ? D'un autre cote, ſi Jal 
la curioſitè dexaminer ces miracles , je vols 
que ce ſont de recits depourvus de vraiſem- 
blauce, rapportes par des gens ſuſpects , qui 
avoient le plus grand interet de faire croire 
a dautres qu'ils Etoient les envoyes du Très- 
Haut. 

QUELS temoins nous cite- t- on pour nous 
engager A croire des miracles incroyables ? 
L'on en appelle au temoignage de peuples 
imbeciles qui n'exiſtent plus depuis des mil- 
liers d'annees, & que, quand bien meme 
ils pourroient atteſter les miracles en queſ- 
tion , lon pourroit ſoupgonner d'avoir été 
les dupes de leur propre imagination; & de 
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$'etre laiſſes Pant preſtiges que des 
impoſteurs habiles operotent a leurs yeux. 
Mis , direz-vous , ces miracles ſont conſi- 
gnés dans des livres qui, par une tradition 
conſtante, fe ſont perpetues juſqu'a nous. 
Par qui ces livres ont ils ete ecrits? Qui ſont 
les honmes qui les ont tranſmis & perps- 
tuces ? Ce font ou les memes gens qui ont 
Etabli les Religions, ou ceux qui ſont deve- 
nus leurs adherents & leur ayant cauſe. Ainſi 
d3nc en matiere de Religion, le remoignage 
des parties intèreſſèes eſt irrefragable & ne 
peut Etre conteſte | 
6. 127. 211 
D1ev a parle diverſe ment a chaque peu- 

ple du globe que nous habitons. L'iudien ne 
croit pas un mot de ce qu'il a dit au chinois; 

le Mihometan regarde comme des fables ce 
qu'il a dit au Chrétien; le Juif regarde & le 

 Mihometan & le Chrétien comme des cor- 
rupteurs ſacrileges de la loi ſainte que ſon 
Dieu avoit donnee a ſes peres. Le Chrétien, 
fier de ſa revelation plus moderne, damne 
Egalement & Indien, & le Chinois, & le 
Mahometan, & le Juif méme, dont il tient 
ſes livres ſaints. Qui a tort ou raiſon? Cha- 
cun $'ecrie , c'eſt moi! chacun allegue les 
memes preuves ; chacun nous parle de ſes 
Miracles, de ſes Devius, de ſes Prophetes , 
de ſes Martirs. L'homme ſenſe leur repond 
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qu'ils ſont tous en dèlire; que Dieu n'a point 
parle, s'il eſt vrai qu'il ſoit un eſprit qui ne 
peut avoir ni bouche ni langue; que le Dieu 
de univers pourroit , ſans emprunter For- 
gane des mortels, inſpirer a ſes creatures ce 
qu'il voudroit qu'elles apprifſent; & que, 
comme elles ignorent également par rout 
ce qu'elles doivent penſer ſur Dieu, il eſt 
Evident que Dieu u'a pas voulu les en inſ- 
truire. | 

LEs adherents des differents cultes que 
Von voit etablis en ce monde s'accuſent les 
uns les autres de ſuperſtition & dimpièté. 
Les Chretieus ont horreur de la ſuperſtition 


'payenne , chinoiſe , mahometane. Les Ca- 


tholiques Romains traitent dimpie les Chre- 
tiens Proteſtants ; ceux ci declament ſans 
cefle contre la Superſtition Rowaine. Ils ont 
tous raiſon. Etre impie , c'eſt avoir des opi- 
nions 1njurieuſes pour le Dieu qu'on adore: 
etre ſuperſtitieux , c'eſt en avoir des idees 


fauſſes. En $'accuſant reciproquement de ſu- 
perſtion, les differents Religioniſtes refſem- 


blent a des boſſus que ſe reprocheroient les 
uns aux autres leur conformation vicieuſe. 
§. 128. 
Les oracles que la Divinite a révélés aux 
nations par ſes differens envoyes ſont ils 
clairs ? helas ! il n'eſt pas deux hommes qui 


les entendent de la meme maniere. Ceux qui 
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les expliquent aux autres, ne ſont jamais 


daccord entre eux ; pour les eclaircir , on 
a recours a des interpretations , a des com- 
mentaires , a des allegories , a des ploſes ; 
ony decouvre un ſens myſtique bien different 
du ſens litteral. Tl faut par-tout des hommes 


pour debrouiller les volontes d'un Dieu, 


qui n'a pas pu ou voulu $expliquer claire- 
meat à ceux qu il voudroit eclairer. Dieu pre- 
fere toujours de fe ſervir de Vorgane de quel- 


ques hommes, que l'on peut ſoupgonner de 


S'Ctre trompes eux-memes, ou d'avoir eu des 
raiſons pour vouloir tromper les autres 
§. 129. 
Les fondateurs de toutes les Religions ont 
communement prouye leurs miſſions par des 
miracles. Mais qu'eſt - ce qu'un miracle? 


C'eſt une operation directement oppoſee aux 
loix de la nature. Mais, felon vous, qui 
avoit fait ces loix ? C'eſt Dieu. Ainſi votre 


Dieu, qui ſelon vous a tout prevu , contra- 
rie les loix que (a ſageſſe avoit impoſees a la 
nature! Ces loix Etoient donc fautives , ou 
du moins dans de certaines circoaſtances el- 
les ne $accordoient plus avec les vues de ce 
meme Dieu ,, puiſque vous nous apprenez 


qu'il a cru devoir les ſuſpendre ou les con- 


trarier ? 
Ox veut nous perſuader que 80 Wet 
favoriſes par le Tres - Haut ont regu de lui 
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le pouvoir de faire des miracles ; mais pour 
faire un miracle, il faut avoir bs faculte de 


creer de nouvelles cauſes capables de pro- 


duire des effets oppoſes a ceux que les cau- 


ſes ordinaires peuvent operer. Congoit-on 
bien que Dieu puiſſe donner a des hommes, 
le pouvoir inconcevable de creer ou de tirer 
des cauſes du ne6ant ? Eft il croyable qu'un 
Dieu , qui ne change point, puiſſe commu- . 
niquer à des hommes le pouvoir de changer 
ou de rectifier ſon plan, pouvoir que, d'a- 
pres ſon eſſence, un * immuable ne peut 
pas avoir lui meme ? Les miracles, loin de 
faire beaucoup d'honneur a Dieu, loin de 
proyver la Divinite d'une Religon , ancanti(- 
ſent evidemment lidèe que Fon nous donne 
de Dieu, de ſon jimmutabilite , de ſes attri- 
buts incommunicables , & mEme de ſa toute- 
puiſſance. Comment un Theologien peut- il 


nous dire qu'un Dieu, qui a di embrafler 


tout lenſemble de fon plan, qui ua pu faire 
que des loix tres parfaites , qui ne peut 7 
rien changer, ſoit force d' employer des mi- 
racles pour faire reuſſir ſes projets, ou puiſſe 


accorder a ſes creatures la faculre d'operer 


des prodiges pour executer ſes volontes di- 
vines ? Eſt-il croyable qu'un Dieu ait beſoin 
de Vappui des hommes? Un etre tout puiſ- 
ſant, dont les volontes ſont toujours accom- 


Plies ; un Etre qui tient dans ſes mains les 


IP 
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teceurs & les eſprits de ſes creatures , na 


qu à vouloir pour qu'elles croient tout ce qu'il 
delire, 
F. 130. 

Que dirons nous de quelques Religions 
qui fondent leur Divinite ſur des miracles, 
queelles prennent ſoin elles-memes de nous 
rendre ſuſpectes? Comment ajouter foi aux 
miracles rapportes dans les livres ſacrés des 
Chretiens, ou Dieu ſe vante lui mème d'en- 
dar-ir les cœurs, daveugler ceux qu'il veut 
perdre ; ou ce Dieu permet aux eſprits ma- 
li is & aux magiciens de faire des miracles 
auſſi grands que ceux de ſes ſerviteurs; ou 
Von prédit que Pantechriſt aura le pouvoir 
doperer des prodiges capables debranler la 
foi des Elus memes? Cela poſè, à quels ſi- 
ges reconnoitre ſi Dieu nous veut inſtruire 
ou veut nous tendre un piege ? Comment 
diſtinguer ſi les merveilles que nous voyons 
viennent de Dieu ou du Dem2n ? 

PASCAL, pour nous tirer d embarras, nous 
dit tres gravemeut qu faut juger la Doctri- 
ne par les miracles, & les miracles par la Doc- 
trine; que lu Doctrine diſcerne les miracles 
& les miracles liſcernent la Doctrine. Sil exif 
te un cercle vicieux & ridicule, ceſt, ſans 
doute, duus ce beaàu raiſonnement d'un des 
plus grands defenſeurs de la Religion Chre- 
tienne. Qu elle eſt la Religion dans ce mou- 


. 
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de qui ne ſe vante pas de poſſeder Ja doc«l 
trine la-plus admirable , & qui ne rapporte 
pas un graud nombre de miracles pour Vap- 
puyer? 

U miracle eſt- il capable d'anceantir Tevi- 
dence d'une verite demontree ? quand un 
homme auroit le ſecret de guerir tous les 
malades , de redreſſer tous les boiteux , de 
reſſuſciter tous les morts dune ville, de $'e- 
lever dans les airs , d'arreter le cours du ſo— 
leil & de la Lune , pourra t-il me convain- 
cre par la que deux & deux ne font point 
quatre, qu'un fait trois, & que trois ne font 
qu'un; qu un Dieu, qui remplit Tunivers de 
ſon immenſitéè, a pu ſe renfermer dans le 
corps d'un juif; que Teternel peut mourir 
comme un homme; qu'un Dieu que Lon dit 
immuable, prevoyant & ſenſe , a pu chan- 
ger davis ſur ſa Religon , & reformer ſon 
propre ouvrage par une revelation nouvelle ? 

§. 231. | 

SUIVANT les 2 memes de la Thèo- 
logie ſoit naturelle ſoit revelee , toute reve- 
lation nouvelle devroit paſſer pour fauſſe; 
tout changement daus une Religon eEmanee 
de la Divinite devroit Etre repute une im- 
pièté, un blaſpheme. Toute reforme ne 
ſuppoſe- t-elle pas que Dieu n'a pas ſeu du 
premier coup donner a ſa Religion ni la ſo- 
liditè ni la perfection requiſe ? Dire que Dieu, 
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en donnant une premiere loi, seſt accomo- 
de aux 1idees groſſieres du peuple qu'il vou- 
Joit eclaicer, c'eſt pretendre que Dieu n'a ni 
pu, ni voulu, rendre le peuple qu'il èclairoit 
alors auſſi raiſonnable qu il devoit Etre pour 
lui plaire. ; 
LE Chriſtianiſme eſt une impiete , il eſt 
vrai que le Judaiſme ait jamais etc une reli- 
gion reellement emanee d un Dieu ſaint, im- 
muable, tout puiſſaut & prevoyant. La Re- 
ligion du Chriſt ſuppoſe , ſoit des defauts 
dans la loi que Dieu lui-mème avoit donnee 
par Moiſe, foit de limpuiſſance ou de la 


| malice dans ce Dieu qui n'a pas pu ou voulu 


readre. les juifs tels qu'il falloit qu'ils fuſſent 
A ſon gre, Toutes les Religions nouvelles, 
ou reformes des religions anciennes ſont evi- 
demment fondees ſur l'impuiſſance, ſur Vin- 
conſtance , ſur Iimprudence , ſur la malice . 
de la ALY 
F. 132. 

St Thiſtoire m'apprend que les premiers 
Apötres, fondateurs ou reformateurs des re- 
ligions ont fait de grands miracles, Vhiſtoire 
m'apprend auſſi que ces Apdtres reforma- 
teurs & leurs adherents out été commune- 
ment honnis , perſecutes & mis a mort com- 
me des perturbateurs du repos des nations. 
Je ſuis donc tente de croire qu'ils n'ont pas 
fait les miracles qu'on leur attribue: en effet 
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ces miracles auroient dit leur faire des par- 

tiſans en grand nombre parmi ceux qui les 
voyoient, qui auroient du empècher que les 
operateurs ne fuſſent maltraites. Mon incre- 
dulite redouble, fi Von me dit que les fai- 
ſeurs de miracles ont ete cruellement tour- 
mentes on ſupplicies. Comment croire que 
des Miſſionnaires, proteges par un Dieu, & 
reverus de ſa puiſſance divine, jouiſſant du 
don des miracles n'aient pu operer le wira- 
cle ſi {ſimple de ſe ſouſtraire a la cruaute de 
leurs perſecuteurs ? 

ON a fart de :irer des perſecutions elles- 
me:nes une preuve convaincante en faveur de 
la Religion de ceux qui les ont eprouvees : 
mais une religion qui ſe vante davoir coũté 
la vie a beaucoup de Martyrs , & qui nous 
apprend que ſes fondateurs ont ſouffert, pour 
Terendre , des ſupplices inouis , ne peut eEtre 
la ee d'un Dieu bietfaiſant » Equitable 
& tout puiſſant. Un Dieu bon ne permet- 
troit pas que des hommes, charges d'annon- 
cer ſes volontés, fuſſent Wal . Un Dieu 
tout-puiſſant, voulant fonder une Religion , 
ſe ſerviroit des voies plus ſimples & moius 
funeſtes aux plus fideles de ſes ſerviteurs, 
Dire que Dieu a voulu que a Religion fut 
ſcellee par le ſarg. c'cſt dire que ce ] jeu eſt 
foible, iujuſte, ingrat & ſavguinaite , & qu'il 
: facrifie 
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 facrifie indignement ſes eavoyes aux vues de 


ſon ambition 


. 133. 


MouR1R pour une religion ne prouve pas 


qu'une religion ſoit veritable ou divine; ce- 


la prouve tout au plus qu'on la ſuppoſe telle. 


Un entouſiaſte, en mourant, ne prouve rien, 


ſinon que le fanatifme ralicieus eſt ſouvent 
plus fort que l'amour pour la vie. Un im- 
poſteur peut quelque fois mourir avec coura- 


ge; il fait alors, comme on dit, de neceſſits .. 


vertu. 

ON eſt ſouvent & ſurpris & touchè a la 
vue du courage genereux & du zele déſinté- 
reſſe qui a porte des miſſionnaires a precher 
leur doctrine ,, au riſque meme d'eprouver 
les traitemens les plus rigoureux. On tire de 
cet amour pour le ſalut des hommes, des 
inductions favorables à la religion qu'ils ont 
annoncee. Mais, au fond, ce definterefſe- 
ment n'eſt qu' apparent. Qui ne riſque rien 
wa rien: un miſſionnaire vent tenter fortu- 
ne, à Vaide de fa doctrine ; il ſgait que i 
a le bonheur de debiter fa denree, il devien- 
dra le maitre abſolu de ceux qui le prendront 
pour guide; il eſt ſür de devenit lobjet de 


leurs ſoins, de leurs reſpects „de leur vene-- 


ration; il a tout lieu de croire quil ne man- 
quera.de rien, Tels ſont les vrais motifs qui 


allument le zele & la charite de tant de pi6- 
| | H - * | 
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dicateurs & de miſſionaires „ que ron voit 


courir le monde. ; 

Mouk1R pour une opinion, ne prouve pas 
plus la verite ou la bonte ce cette opinion, 
que mourir dans une bataille ne prouve le 
bon droit du Prince aux interets duquel tant 
de gens oat la folie de $'immoler. Le cou- 


rage d'un martyr enivre de lidee du Paradis, 


n'a rien de plus ſurnaturel que le courage 
d'un homme de guerre, Enivre de lidee de 
la gloire, ou retenu par la cxainte du des- 
honneur. Quelle difference trouve t on entre 


un Iroquois „qui chante tandis qu'on le brüle 
apetit feu, & le Martyr S. Laurent qui ſut 


le gril inſulte ſon Tyran? 

Les predicateurs d'une doctrine nouvelle 
ſuccombent, parce qu'ils ne ſont pas les plus 
forts ; les Apotres font communement un 
metier perilleux , dont ils prevoient d'avan- 
ce les conſbquerces : leur mort courageuſe 
ne prouve pas plus la verite de leurs ptinci- 
pes, ni leur propre {incerite , que la mort 
violente d'un ambitieux ou dun brigand ne 
prouve qu'ils ont eu raiſon de troubler la So- 
ciètè , ou qu'ils ſe ſont crus autoriſés a le 
faire. Le metier de miſſionnaire fut toujours 
flatteur pour Fambition, & commode pour 
ſubſiſter aux depens du vulgaire : ces avan- 
tages ont pu ſuffire pour faire oublier les 
dangers qui r 
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S ET 
Vous nous dites, 0 Theologiens ! que ce 

qui eſt folie aux yeux des hommes, eſt ſageſſe 
devant un Dieu, qui ſe plait a confondre la 
ſageſſe des ſages. Mais ne pretendez-yous pas 
que la ſageſſe humaine eſt un preſent du ciel? 
Eu nous diſant que cette ſageſſe déplait à 
Dieu, n'eſt que folie a ſes yeux, & quiil 
veut la confoudre, vous nous annonce que 
votre Dieu veſt Vami que des gens fans lu- 
mieres, & qu'il fait aux gens ſenſes un funeſ- 
te preſent, dont ce tyran perfide ſe promet 
de les punir cruellement un jour. Neſt-il 
pas bien Etrange que l'on ne puiſſe etre Fami 
de votre Dieu, qu'en ſe declarant ennemide 
la raiſon & du bon ſens! ERR: 

g. 135. r 


La foi ſuivant les Theologiens eſt un con- 


ſentement inevident. D'où il ſuit que la Re- 
ligion exige que Von croie fermemeut des 
choſes non évidentes, & des propoſitions 
ſouvent très peu probables ou tres contraires 
a la raiſon. Mais recuſer la raiſon pour juge 
de la foi, n'eſt- ce pas avouer que la raiſon 


ne peut s accommò der de la foi ? Puiſque 
les Miniſtres de la Religion ont pris le parti. 


de bannir la raiſon, il faut 'qu'ils aient ſenti 


Timpoſſibilitè de concilier cette raiſon aver 


la foi, qui reſt viſiblement qu'une ſoumiſſion 
aveugle a ſes Pretres', dont Fautorite das 
H 2 


| 
1 
b 
| 
| 
1] 


(160) 
bien de tetes paroit d'un plus grand poids, 


que Tevidence méème, & preterable an te- 
moignage des ſens, 


» IMMOLEZ votre raiſon; renoncer a lex- 


v peèrience; defiez-vous du témoignage de 
v vos ſens ; ſoumettez-vous ſans examen A 
v ce que nous vous annongons au nom du 

I ciel. » Tel eſt le langage uniforme de 
tous les Pretres du monde; ils ne ſont d'ac- 
cord fur aucun point; finon ſur la necefſite 
de ne jamais raiſonner , quand il s'agit des 
principes qu'ils nous preſentent comme les 
plus importants a notre felicite ! 


JE n'immolerai point ma raiſon, parce que 
cette raiſon ſeule peut me faire diſtinguer le 
bien du mal , le vrai du faux. Si, comme 
vous le pretendez, ma raiſon vient de Dieu; 
je ne croirai jamais qu'un Dieu que vous di- 
tes ſi bon, ne m'ait donne la raiſon, que 
pour me teudre un piege, afin de me con- 
.duire a la perdition. Pretres | en deècriant 
1a raiſon, ne voyez-vous pas que vous ca- 
Jomaiez votre Dieu, dont uous vous aſſürez 
que cette raiſon eſt un don? 

I ne renoncerai point a experience, 


parce quelle eſt un guide bien plus für que 


imagination ou que Tautorite des guides 
qu on voudroit me donner. Cette experience 
m'apprend que lentouſiaſme & [interet peu- 
vont les aveugler & les egarer eux-memes , 
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& que Pautorite de experience doit etre 
d'un tout autre poids ſur mon eſprit, que le 
temoignage ſuſpect de beaucoup dhommes 
que je connois ou tres capables de fe trom- 
per, ou tres intereſſes à tromper les autres. 
JE me defierai de mes ſens, parce que je 
n'ignore pas qu'ils peuvent quelquefois m'in- 
duire en erreur; mais d'un antre c6te je ſęais 
qu'ils ne me tromperont pas toujours. Je- 
ſgais tres bien que Tœil me montre le ſoleil 
beaucoup plus petit qu'il n'eſt reellement ; 
mais experience, qui n'eſt que Vapplication 
reiteree des ſens, m'apprend que les objets 


paroiſſent conſtamment diminuer en raiſon 


de leur diſtance ; c'eſt ainſi que je parviens 


a m'aſſurer que le ſoleil eſt bien plus grand: 
que le globe de la terre; c'eſt ainſi que mes 


ſens ſuffiſent pour reQiifier les jugemens pre- 
cipitès, que mes ſens m'avoient fait porter. 

EN m'avertiſſant de me defier du tèmoi- 
gnage de mes ſens, Ion anèantit pour moi 
les preuves de toute Religion. Si les hommes 
peuvent Etre les dupes de leur imagination, 
& fi leurs ſens ſont trompeurs , comment 
veut-on que je croie aux miracles qui ont 


frappè les ſens trompeurs de nos Ancè tres? 


Si mes ſens ſont des guides infideles , Lon 
m apprend que je ne devrois pas ajouter foi, 
meme aux miracles que je verrois s opërer 


Ms 


ſous mes yeux. 


( 162) 
§. 136. 

Vous me repetez ſans ceſſe que 10 verites 
de la religion ſont au deſſus de la raiſon. Mais 
ne convenez-vous pas, des-lors, que ces ve- 
rites ne ſont point faites pour des Etres rai- 
| ſonvables ? Pretendre que la raiſon peut nous 
tromper, c'eſt nous dire que la verite peut 
etre fauſſe; que Vutile peut nous Etre nuiſi- 
ble. La * U eſt-elle autre choſe que la 
connoiſſance de Tutilite & du vrai? D'ailleurs, 
comme nous n'avons pour nous conduire en 
Cette vie, que notre raiſon plus ou moins 
exercee , que notre raiſon telle qu'elle eſt , 
& nos ſens tels qu'ils ſont, dire que la raiſon 
eſt un guide infidele & que nos ſens ſont 
trompeurs, c'eſt nous dire que nos erreurs 
ſont neceſſaires , que notre ignorance eſt in- 
vincible , & que ſans une injuſtice extreme 
Dieu ne peut nous punir d'avoir ſuivi les ſeuls 
guides qu'il ait voulu nous douner, 

| PREVENDRE que nous ſommes obliges de 
croire des choſes qui ſont au-defſus de notre 
raiſon, C'eſt une aſſertion auſh ridicule , que 
de dire que Dieu exige que fans ailes nous 
nous élevious dans les airs. Aſſurer qu'il eſt 
des objets ſur leſquels il n'eſt pas permis de 
conſulter ſa raiſon, c'eſt nous dire que dans 
Taffaire, la plus intereſſante pour nous, il 
ne faut conſulter que imagination „ou qu'il 
eſt a propos de n'agir qu'au hazard. 
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Nos DoQeurs nous diſent que nous devons 


ſacrifier notre raiſon à Dieu: mais quels 
motifs pouvons- nous avoir de ſacrifier notre 
raiſon à un Etre qui ne nous fait que des pre- 
ſens inutiles , doat il ne pretend pas que 


nous faſſions uſage ? Quelle confiance pou- 


vons nous prendre dans un Dieu qui, ſuivant 


nos Docteurs eux-memes , eſt aſſez malin 
pour endurcir les cœurs, pour frapper da- 
veuglement , pour nous tendre des pieges, 


pour nous induire en tentation? Enfin quelle 
confiance pouvons. nous prendre dans les 


Miniſtres de ce Dieu qui, pour nous guider 


plus commodement, nous ordonnent de tenir 
les yeux fermes ? 


§. 137. 
Les hommes ſe perſuadent que la Religion 


eſt la choſe du monde la plus ſerieuſe pour 
eux, tandis que c'eſt la choſe qu ils ſe per- 


mettent le moins d'examiner par eux-mèmes. 
S agit-il de Yacquiſition d'une charge, d'une 
terre ou d'une maiſon, d'un placement d'ar- 
gent, d'une tranſaction ou d'un contrat quel- 
conque ? vous voyez chacun examiner tout 


avec ſoin, prendre les precautions les plus 


grandes , peſer tous les mots d'un ecrit , ſe 
mettre en garde contre toute ſarpriſe, I 
n en eſt pas de meme pour la Religion , cha- 
cun la prend au hazard & la croit ſur parole 5 


ſans ſe donner la peine de rien examiner. 
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Dsvx cauſes Fond concourir pour en- 


tretenir dans les hommes la negligence & 
Tincurie qu'ils montrent , lorſqu'il s'agit 
dexaminer leurs opinions religieuſes. La pre- 


miere c'eſt le deſeſpoir de percer lobſcurite 
necefſaire, dont toute Religion eſt entource , 


mème daus ſes premiers principes : elle n'eſt 
propre qu'a rebuter des eſprits pareſſeux qui, 


n'y voyant qu'un chaos, la jugent impoſſible 
a demeler. La ſeconde, c'eſt que chacun fe 
promet bien de ne point ſe laiſſer trop gener 
par les preceptes ſeveres, que tout le mon- 


de admire dans la 'I heorie & que tres peu 


de perſonnes s embarraſſent de pratiquer a 


la rigneur. Bien des gens ont leur Religion 


comme de vieux titres de famille, que jamais 
ils ne ſe ſont donné la peine d'eplucher , 
mais qu ils mettent dans leurs archives pour 


ä Y recourir au beſoin. 


F. 138, | 
Les diſciples de Pythagore ajoutoĩent une 
foi implicite a la doctrine de leur maitre : il 


Pa dit, Etoit pour evx la ſolution de tous 


les problè mes. Les hommes pour la plupart 


ſe conduiſent avec auſſi peu de raifon. En 


matiere de Religion, un Cure, un Pretre, 


un Moine ignorant deten nag les waitres 
des penſces. La foi ſoulage la foibleſſe de 
'Fefprit humain, pour qui application eſt 
communë ment un travail très penible: il eſt 
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bien plus commode de sen rapporter à dau- 


tres, que d'examiner foi meme : lexamen 
. Etant lent. & difficile, deplait egalement aux”, 


ignorants ſtupides & aun eſprits trop ar- 
dents : voila , ſans doute , pourquoi la fol 


trouve tant de partiſans ſur la terre. 


| Moins les hommes ont de lumieres & de 
raiſon „plus ils montrent de zele pour leur 
Religion. Dans toutes les factions religieu- 
ſes , les femmes, ameutees par leurs direc- 
teurs, montrent un tres grand zele pour des 
opinions, dont il eſt evident qu'elles wont 
aucune idee. Dans les querelles Théologi- 
ques , le peuple $'elance en bete feroce ſur: 


tous ceux contre leſquels ſon Pretre'veut Vas 


gacer. Une ignorance profonde , une credus! 
lite ſans bornes , une tète très foible, une! 
imagination emportee , voila les matériaux 
avec leſquels ſe font les dèvots, les 'zelesy! 
les fanatiques & les ſaints. Comment faire 
entendre raiſon a des gens qui 'n'ont d'autre 


principe, que de ſe laiſſer guider & de ne 


jamais examiner ? Les devots & le peuple 

ſont entre les mains de leurs guides, des 

automates qu'ils remuent à fantaiſie. | 
H. 139. 

14 Religion eſt une affaire d'uſage & Je 

mode; il faut faire comme les autres. Mais 

parmi tant de religious que vous voyons dans 


le monde, laquelle doit- on choiſir? cet exa- 
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men ſeroit trop penible & trop long; il faut 
donc s'en tenir a la Religion de ſes peres a 
celle de ſon pays, à celle du Prince ? qui; 
ayant la force en main, doit etre la mèilleu- 
re. Le hazard ſeul decide de la religion & 
d'un homme & d'un peuple : les Francais 
ſeroient aujourd'hui auſſi bons Muſulmans 
qu'ils ſont Chretiens , ſi leurs ancetres au- 


trefois n'avoient repouſſè les efforts des Sar- 
raſins. 


Sl Ton; juge des intentions de la Providen- 
ce par. les evenemens & les revolutions de 
ce monde, on eſt force de croire qu'elle eſt 
aſſez indifferente ſur les Religions diverſes 
que nous trouvons ſur la terre. Pendant des 
milliers d'annees le Paganiſme, le Polythèiſ- 
me, IIdolatrie ont été les Religions du mon- 
de ; on aſſure aujourd'hui que durant cette 
periode les peuples les plus floriſſants n'ont 
pas eu la moindre idée de la Divinite , idée 
que Lon dit pourtant fi néceſſaire a tous les 
hommes. Les Chretiens pretendent qu'a l'ex- 
ception du peuple Juit, c'eſt-a-dire , d'vne 
poignee de malheureux, le genre humain en- 
tier vivoit dans Fignorance la plus craſſe de 
ſes devoirs envers Dieu , & n'avoit que des 
notions injurieuſes à la Majeſt Divine. Le 
Chriſtianiſme , ſorti du Judaiſme, tres hum- 
ble dans ſon origine obſcure, devint puiffant 
& cruel ſous les empereurs Chretiens , qui, 
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pouſſes dun ſaint zele , le repandirent mer- 
veilleuſement dans leur empire par le fer & 
par le feu, & Televerent ſur les ruines du 
Paganiſme renverſe. Mahomet & ſes ſucceſ- 
ſeurs, ſecondes par la Providence ou par 
leurs armes victorieuſes, parvinrent en peu 
de tems a faire difparoitre la Religion Chre- 
tienne d'une partie de I'Afte , de I'Afrique & 
de Europe meme ; PEvangile fut force pour 
lors de ceder a lAlcoran. 
Das toutes les factions ou ſees qui, 
pendant un grand nombre de ſiecles oat de- 
chire les Chretiens , la raiſon du plus fort fut 
toujours la meilleure ; les armes & la volonte 
des Princes deciderent ſeules de la doctrine 
la plus utile au ſalut des nations. Ne pour- 
roit- ou pas en conclure , ou que la Divinite 
prend tres peu dinteret a la Religion des 
hommes, ou qu'elle ſe declare toujours en 
faveur des opinions qui conviennent le mieux 
aux puiſſances de la terre; enfin quelle chan- 
ge de ſyſteme , des que ceux-ci ont la fan- 
taiſie d'en changer? 

UN Roi de Macaſſar, ennuyè de Tidolatrie 
de ſes peres, prit un jour fantaiſie de la quit- 
ter. Le conſeil du Monarque delibera long- 
tems pour ſavoir fi I'on appelleroit des Doc- 
teurs Chretiens ou Mahometans. Dans Vim- 
poſſibilitè de demeler la meilleure des deux 
zeligions, il fut reſolu de mander ea meme 
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tems des miſſionaires de Tune & Tautre, & 
d'embraſſer la doctrine de ceux qui auroient 
Tavantage darriver les premiers : on ne dou- 
ta point que Dieu, qui diſpoſe des vents, 
n'expliquat ainſi ſes volontes lui mème: les 
Miſſionaires de Mahomet ayant été les plus 
diligents, le Roi avec ſon peuple ſe ſoumit à 
la loi qu'il s'etoit impoſee ; les Miſſionaires 
du Chriſt furent econduits, par la faute de 
leur Dieu, qui ne leur permit point d'arriver 
d'aſſez bonne heure (8). Dieu conſent evi- 
demment que le hazard decide de la Religion 
des penples. 

TovJours ceux qui gouvernent decident 
jafailliblement de la Religion des peuples. La 
vraie Religion n'eſt jamais que la Religion du 
Prince; le vrai Dieu, c'eſt le Dieu que le Prin- 
ce veut qu'on adore; la volontè des Pretres 
qui gouvernent le Prince, devient toujours la 
volontèé de Dieu. Un plaiſant a dit avec 
raiſon , que la Religion veritable n'eft jamais 
que celle qui a pour elle le prince & le bour- 
reau. Les empereurs & les bourreaux ont 
long-tems ſoutenu les Dieux de Rome con- 
tre le Dieu des Chretiens ; celui-ci ayant mis 
dans ſon parti les empereurs , leurs foldats 
& leurs bourreaux, eſt parvenu a faire diſ- 
Paroitre le culte des Dieux Romains. Le 


(8) Foyer la Deſcription hiſtorique du royaume de ag 
caſſar. Paris 1688. 
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Dieu de be parvenu à chaſſer le 
Dieu des Chrétiens d'une grande partie des 
Etats qu'il occupoit autrefois. 

Dans la partie orientale de VAſke , il eſt 
une vaſte contree , tres floriſſaute, tres abon- 
dante , tres peuplee & gouvernee par des 
loix fi ſages, que les conquerants les plus fa- 
Touches les ont adoptees avec reſpect. Ceſt 
la Chine, A exception du Chriſtianiſme, qui 
en fut banni comme dangereux, les peuples 
y ſuivent les ſuperſtitions qui leur plaiſent , 
tandis que les Mandarins, ou Magiſtrats , de- 
trompes depuis long tems de la religion po- 
pulaire , ne sen occupent que pour veiller a 
ce que les Bones ou Pretres ne ſe fervent 
pas de cette Religion pour troubler le repos 
de I'Etat. Cependant on ne voit pas que la 
Providence refuſe ſes bienfaits a une nation 
dont les chefs prennent ſi peu dinteret au 
culte qu'on lui rend: les Chinois jouifſent au 
contraire d'un bien-etre & d'un repos dignes 
d' etre envies par tant de peuples que la Re- 
ligion diviſe , ravage & met ſouvent en feu. 

ON ne peut raiſonnablement ſe propoſer 
d'0ter au peuple ſes folies ; mais on peut ſe 
propoſer de guerir de leurs folies ceux qui 
gouvernent le peuple : ceux-ci empecheront 
alors que les folies du peuple ne deviennent 
dangereuſes. La ſuperſtition n'eſt a craindre 
que lor{qu'elle a pour elle les Princes & les 
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170) | 
ſoldats; c'eſt alors qu'elle devient cruelle & 
ſanguinaire. Tout ſouverain qui ſe fait le pro- 
tecteur d'une ſecte ou d'une faction religieuſe, 
ſe fait communement le tyran des autres ſec- 
tes, & devient lui-meme le perturbateur le 
plus cruel du repos de ſes Etats. 
§. 140. | 
Oy nous repete ſans ceſſe, & beaucoup 
de perſonnes ſenſees finiſſent par le croire, 
que la Religion eſt néceſſaire pour contenir 


les hommes; que ſans elle il n'exiſteroit plus 
de frein pour les peuples; que la morale & 
Ja vertu lui ſont intimement lièes. » «La 


2» crainte du Seigneur eſt, nous crie-t-on , 
» Je commencement de la ſageſſe. Les ter- 
w reurs d'une autre vie ſont des terreurs ſa- 
N lutaires & propres a contenir les paſſions 
» des hommes. | | 

Pouk deſabuſer de Tutilite des notions re- 
ligieuſes, il ſuffit d'ouvrir les yeux & de con- 
ſidèrer quelles ſont les mœurs des nations les 
plus ſoumiſes a la Religion. On y yoit des 
Tyrans orgueilleux , des Miniſtres opprel- 
leurs, des Courtiſans perfides , des Concuſ- 
ſionaires ſans nombre, des Magiſtrats peu 
ſcrupuleux ; des fourbes, des adulteres, des 


| libertins, des proſtituèes, des voleurs & des 


fripons de toute eſpece, qui n'ont jamais 
doutè, ni de Vexiſtence d'un Dieu vengeur & 


* 
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remunerateur, ni des Erde nnn, ni 
des joies du Paradis, 
QuoiQUE tres inutilement pour le plus 
grand nombre des hommes, les Miniſtres de 
la Religion ſe ſont etudies 3 rendre la mort 


terrible aux yeux de leurs ſectateurs. Si les 


Chretiens les plus devots pouvoient Etre con- 
ſequents, ils paſſeroient toute leur vie dans 
les pleurs, & mourroient enſuire dans les 


plus terribles allarmes : quoi de plus effrayant 


que la mort pour des infortunes a qui Von 
rTEpete à tout moment, qu'il eſt horrible de 
tomber entre les mains du Dieu vivant ; que 
Pon doit operer ſon ſalut avec crainte & trem- 
blement ! cependant on nous aſſure que la 
mort du Chretien a des conſolations infinies, 
dont Vincredule eſt prive, Le bon Chrétien, 
nous dit- on, meure dans la ferme eſpèrauce 


d'un bonheur eternel qu'il a tache de merner. 


Mais cette ferme aſſurance n'eſt-elle pas elle- 
meme une prèſomption puniſſable aux yeux 
d'un Dieu ſevere? Les plus grands ſaints ne 


doivent-ils pas ignorer s'ils ſont dignes da- 


mour ou de haine ? Pretres! qui nous conſo- 
lez par Veſpoir des joies du Paradis, & qui 
pour lors ferme: les yeux ſur les tourments 
de Tenfer , avez vous donc eu Vavantage de 
voir vos noms & les nötres inſcrits au livre 


de vie? | | * 
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§. 141. 
OerostR aux paſſions & aux interets pre- 
ſents des hommes, les notions obſcures d'un 


Dieu m6taphyſique que perſonne ne congoit , 


les chatimens incroyables d'une autre vie , 
les plaiſirs du ciel, dont on n'a point d'idees, 
n'eſt-ce pas combattre des realites par des 
chineres? Les hommes n'ont jamais de leur 


Dieu que des idees confuſes, ils ne le voient, 


pour ainſi dire, que dans les nuees ; ils ne 
penſentjamais à lui, quand ils ont le deſir de 
mal faire: toutes les fois que ambition , la 
fortune ou le plaiſir les ſollicitent ou les en- 
trainent, & le Dieu, & ſes menaces, & ſes 
promeſſes ne retiennent perſonne. Les cho- 
ſes de cette vie ont pour Thomme un degré 
de certitude que la foi la plus vive ne peut 


jamais donner aux hoſes de autre vie. 


Tour Religion dans ſon origine fut un 
frein imagine par des Légiſlateurs, qui voulu- 
rent ſe ſoumettre les eſprits des peuples groſ- 


ers. Semblables aux nourrices , qui font 


peur aux enfans pour les obliger a ſe tenir 
en repos, des ambitienx ſe ſervirent du nom 
des Dieux pour faire peur a des ſauvages; la 


terreur leur parut propre ales forcer de ſup- 


porter tranquillement le joug qu'ils voulojent 
leur impoſer. Les Loups garous de l'enfan- 
ce ſont- ils donc faits pour lage mar ? 
Lhomme dans fa maturite n'y croit plus , 
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ou sil y croit encore, il ne sen Emeut gue- 
res & va toujours ſon train. 
§. 142. 

IL weſt gueres d'homme qui ne craigne 
bien plus ce qu'il voit que ce qu'il ue voit 
pas, les juge ments des hommes dont il eprou- 
ve les effets, que les juge ments d'un Dieu 
dont il n'a que des idees flottantes. Le defir 
de plaire au monde, le torrent de Tuſage, 
la crainte d'un ridicule & du qu'en dira-t-on , 
ont bien plus de force que toutes les opinions 
religieuſes. Un homme de guerre , dans la 
crainte d'un deshonneur , ne va-t-il pas tous 
les jours hazarder fa vie dans les combats, 
au riſque meme d'encourir la damnation erer 
nelle? 

Les perſonnes les plus religieuſes mon- 
trent ſouvent plus de reſpect pour un valet 
que pour Dieu: Tel homme qui croit tres 
fermement que Dieu voit tout, ſait tout, eſt 
preſent par: tout, ſe permettra , quand il eſt 
ſeul, des hs que jamais il ne feroit en la 
preſence du dernier des mortels. Ceux-m&- 
mes qui ſe diſent le plus fortement convain- 
cus de Fexiſtence d'un Dieu, ne laiſſent pas 
d'agir a chaque inſtant , comme ils neg 
croyoient rien. | 

§. 143. 
» LA1SSEZ au moins , nous dira-t-on , 


v ſubſiſter Videe d'un Dieu, qui ſeule peut 
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» ſervir de frein — paſſions des Rois.“ 
Mais, en bonne foi , pouvons nous admirer 
les effets merveilleux que la crainte de ce 
Dieu produit pour Vordinaire ſur.l'eſprit des 
Princes qui ſe diſent ſes images? quelle idée 
ſe faire de Voriginal, fi Ion en juge par ſes 
copies! 

L!uxs Souverains, il eſt vrai, ſe diſent les 
repreſentants de Dieu, ſes lieutenants ſur la 
terre. Mais la crainte dun maitre plus puiſ- 


ſant qu eux, les engage-t-elle à s'occuper {6- 


rieuſement du bien-etre des peuples que la 


Providence a conhies aleurs ſoins? La terreur 


pretendue que devroit leur inſpirer Tidee 


d'un juge inviſible, a qui ſeuls ils fe preten- 


dent comptables de leurs actions, les rend-el- 
le plus equitables, plus humains, moins ava- 
res du ſang & des biens de leurs ſujets, plus 
moderes dans leurs plaiſirs, plus attentifs à 
leurs devoirs? Enfin ce Dieu, par lequel on 
aſſure que les Rois regnent, les empeche-t-il 
de, vexer de mille manieres les peuples dont 
ils devroient Etre les conducteurs, les pro- 
tecteurs & les peres ? Que l'on ouvre les 
yeux; que I'on promene ſes regards ſur tou- 
te la terre, & Lon verra preſque par-tout les 
hommes gouvernc⸗ par des Tyrans, qui ne 
ſe ſervent de la Religion que pour abrutir 


davantage les eſclaves qu'ils accableut ſous le 
Poids de leurs vices , ou qu ils ſacrifient ſays 
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pitié a leurs fatales extravagances. 

LoiN de ſervir de frein aux paſſions des 
Rois, la Religion par ces principes meme 
leur met evidemment la bride ſur le cou. El- 
le les transforme en des Divinites , aux ca- 
prices deſquelles il n'eſt jamais permis aux 
nations de rèſiſter. En meme tems qu'elle 
dechaine les Princes & briſe pour eux les 
liens du pacte ſocial , elle sefforce d'enchai- 
ner les eſprits & les mains des ſujets qu'ils 
oppriment. Eſt-il donc ſurprenant que les 
Dieux de la terre, ſe croient tout permis, 
& ne regardent leurs ſujets que comme les 
vils inſtruments de leurs caprices ou de leur 
ambition? 

La religion a fait en tout pays du Monar- 
que de la nature, un tyran cruel, fantaſque, 
partial, dont le caprice fait la rende: le Dieu- 
Monasene n'eſt que trop bien imite par ſes 
repreſentants ſur la terre. Par-tout la religion 
ne ſemble imaginee que pour endormir les 
peuples dans les fers, aſin de fournir à leurs 
maitres la facilite de Jag devorer , ou de les 
rendre impunement malheureux. | 

§. 144. 

+ PouR ſe garantir des entrepriſes d'un Pon- 
tife hautain qui vouloit regner ſur les Rois, 
pour mettre leur perſonne a couvert des at- 
tentats des peuples credules, excites par leg 
Pretres , pluſieurs Princes de TEurope pre» 
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tendirent ne tenir leurs couronnes & leurs 


droits que de Dien ſeul, & ne devoir compte 


qu'a lui de leurs actions. La puiſſance civile, 
ayant à la longue eu Vavantage dans ſes com- 
bats avec la puiſſance ſpiritnelle, les Pretres, 
forces de ceder , reconnurent les droits di- 
vins des Rois, les precherent aux peuples , 
en ſe réèſervaut la faculte de changer d'avis 
& de precher la revolte , toutes les fois que 
les droits divins des Rois ne $'accorderoient 
pas avec les droits divins du clerge. Ce fut 
toujours aux depens des nations, que la paix 
fut conclue entre les Rois & les Pretres , 
mais ceux- ci conſerverent leurs pretentions 
nonobſtant tous les traités. 

TAN de tyrans & de mauvais Princes, A 
qui leur conſcience reproche ſans ceſſe leur 
negligence ou leur perverſite, loin de crain- 
dre leur Dieu , aiment bien mieux avoir af- 
faire a ce juge inviſible qui jamais ne $'op- 
poſe a rien, ou a ſes Pretres , toujours fa- 
ciles pour Jes maitres de la terre, qu'a leurs 
propres ſujets : les peuples reduits au dèſeſ- 
poir, pourroient bien appeller comme d'abus 
des droits divins de leurs chefs. Les hom- 
mes, quand ils ſont excedes, prennent quet- 
quefois de Thumeur , & les droits divins du 
tyran ſont alors forces de ceder aux droits 
naturels des ſujets. 


O a meilleur marchè des Dieux que des 
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hommes. Les Rois ne doivent compte de 
leurs actions qu'a Dieu ſeul; les Pretres n'en 
doivent compte qu'a eux- mames; il y a tout 
lieu de croire que les uns & les autres ſe tien- 
nent plus aſſures de lindulgence du ciel que 
de celle de la terre. Il eſt bien plus aiſe d'e- 
chapper aux jugemens des Dieux , que Ton 
peut appaiſer a peu de frais, qu'au jugement 
des hommes dont la patience eſt epuiſee. 
» SI vous ötez aux Souverains la crainte 
„ d'une puiſſance inviſible, quel frein oppo» 
» ſerez-vouis a leurs egaremens?” Quiils ap- 
prennent a regner ; qu'ils apprennent a etre 
juſtes, à reſpecter les droits des peuples , a 
reconnoitre les bienfaits des nations deſquel- 
les ils tiennent leur grandeur & leur pouvoir: 
qu'ils apprennent a craindre les hommes ; a 
ſe ſoumettre aux loix de Vequite ; que per- 
ſonne ne puiſſe les franchir ſans .peril ; que 
ces loix contiennent également & le puiſſant 
& le foible , & les grands & les petits, & le 
ſouverain & les ſujets. 5 
La crainte des . la religion ſe les 
terreurs d'une autre vie, voila les digues 
metaphyſiques & ſurnaturelles que Ion op- 
poſe aux paſſions fougueuſes des Princes! 
ces digues ſont elles ſuffiſantes? c'eſt a Tex- 
perience à reſoudre la queſtion, Oppoſer la 
religion à la 'mechancete des tyrans , c'eſt 
vouloir que des ſpeculations vagues , incer- 


_ —— 


(178) 


taines, inintelligibles , ſoient plus puiſſantes 


que des penchants que tout conſpire à for- 
tifier de jour en jour en eux. 
§. 145. 

Ox nous vante ſaus ceſſe les avantages 
immenſes que la religion procure à la poli- 
tique: mais pour peu qu'on réfléchiſſe, on 
Teconnoitra ſans peine que les opinions reli- 
gieuſes aveuglent également & les Souve- 
rains & les Peuples, & ne les eclairent ja- 
mais ni ſur leurs vrais devoirs, ni ſur leurs 
vrais interets. La Religion ne forme que 
trop ſouvent des deſpotes licentieux & ſans 
mceurs , obeis par des eſclaves, que tout 
oblige de ſe conformer a leurs vues. 

FauTE d'avoir médité ou connu les vrais 
principes de VAdminiſtration , le but & les 
droits de la Vie Sociale, les interets reels 
des Hommes, les devoirs qui les lient, les 
Princes font preſqu'en tout pays devenus li- 
centieux , abſolus & pervers, & leurs Sujets 
abjects 3 malheureux & mechants. Ce fut 
pour s'epargner le ſoin d'etudier ces objets 
importants „ que Ton ſe crut oblige de recou- 
rir a des chimeres qui, juſqu' ici, bien loin 
de remedier a rien, n'ont fait que multiplier 
les maux du genre humain , & le detourner 
des choſes les plus intereſſantes pour lui. 
Lu fagon injuſte & cruelle dont tant de 
nations ſont gouvernees ici-bas , ne fournit- 
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elle pas cifiblewent uue des preuves les plus 
fortes, non ſeulement du peu deftet que 
produit la crainte d'une autre vie, mais en- 
core de la non exiſtence d'une Providence 
qui $'intereſſe au fort de la race-humaine ? 
S'il exiſtoit un Dieu bon, ne ſeroit-on pas 
force de convenir qu'il neglige etrangement 
en cette vie le plus grand nombre des hom- 
mes ? [l ſembleroit que ce Dieu n'a cree les 
nations que pour Etre les jouets des paſſions 
& des folies de ſes repreſentants ſur la terre. 
| §. 146. | 

Pour peu qu'on life Phiſtoire avec quelque 
attention, on verra que le Chriſtianiſme , 
rampant d'abord, ne s'eſt inſinuè chez les na- 
tions ſauvages & libres de Europe, qu'en 
faiſant entrevoir a leurs chefs que ſes princi- 
pes religieux favoriſoient le Deſpotiſme , & 
mettoient un pouvoir abſolu dans leurs mains. 
Nous voyons en conſequence des Princes 
barbares fe convertir avec une promptituds 
miraculeuſe ; c'eſt-4 dire, adopter ſans exa- 
men un ſyſteme ſi favorable à leur ambition; 
& mettre tout en uſage pour le faire embraf- 
ſer à leurs ſujets. Si les miniſtres de cette 
religion ont ſouvent deroge' depuis à leurs 
principes ſerviles, c'eſt que la Theorie n'in- 
flue ſur la conduite des miniſtres du Sei- 


gneur , que lorſqu'elle 8accommode avec 
leurs intcrets temporelss 
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Le Chriſtianiſme ſe vante d'avoir apporté 
aux hommes un bonheur inconnu des fie.les 
precedents. Il eſt vrai que les Grecs n' ont 
point connu les droits divins des 'F'yrans ou 
des Uſurpateurs des droits de la Patrie. Sous 
le Paganiſme , il n'etoit jamais entre dans la 
tete de perſonne que le ciel ne vouloit pas 


qu'une nation ſe defendit contre une bete 


feroce qui la ravageoit inſolemment. La re- 
ligion des Chretiens imagina de mettre les 
Tyrans en ſurete, & poſa pour principe que 


les peuples a 5b renoncer a la defenſe 


legitime d'eux- memes. Ainſi les Nations 


Chret:ennes ſont privees de la premiere loi 
de la nature, qui veut que Thomme reſiſte 
au mal, & deſarme quiconque $'apprete a le 


 detruire | Si les miniſtres de VEgliſe ont 


ſouvent permis aux peuples de ſe revolter 
pour Ja cauſe du ciel, jamais ils ne leur per- 
mirent de ſe revolter pour des maux tres 
reels ou des violences connues. 

C'esT du ciel que ſont venus les fers 1 
on ſe ſervit pour enchainer les eſprits des 


mortels. Pourquoi le Mahometan eſt- il par- 


tout eſclave ? c'eſt que ſon Prophete le ſub- 
jugua au nom de la Divinite, comme avant 
lui Moiſe avoit'dompte les Juifs. Dans tou- 
tes les parties de la terre , nous voyons que 
les premiers Legiſlateurs furent les premiers 
Souverains & les premiers Pretres des Sau- 

vages 
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vages auxquels ils donnerent des loix. 

La Religion ne ſemble imaginee que pour 
exalter les Princes au-deſſus de leurs nations, 
& leur livrer les peuples a difcretion. Des 
que ceux-ci'ſe trouvent bien malheureux ici 
bas, on les fait taire en les menacant de la 
880 des Dieux: on fixe leurs yeux ſur le 
ciel, afin de les empècher d'appercevoir les 
vraies cauſes de leurs maux, & d'y appliquer 
les remedes que la nature leur preſente, 

| 9. 147. 

A force de repeter aux hommes que la ter- 
re neſt point leur vraie Patrie, que la vie 
preſente n'eſt qu'un paſſage, qu'ils ne ſont 
pas faits pour Etre heureux en ce monde, 


que leurs Souveraius ne tiennent leur autorite” 


que de Dieu ſeul, & ne doivent compte qu'a 
lui ſeul de Tabus qu'ils en font, qu'il n'eſt 
jamais permis de leur reſiſter, &c. Von eſt 
parvenu à éterniſer Linconduite des Rois & 
les malheurs des peuples ; les iaterets des 
Nations ont ete lachement ſactifiés a leurs 
Chefs. Plus on conſidere les dogmes & les 
principes religieux , plus on ſera convaincu 
qu'ils ont pour but unique I avantage des Ty- 


raus & des Pretres , ſans jamais avoir egard 


à celui des Sqcietes. 
Pour maſquer Vimpuiſſance de ſes Dieux 
ſourds, la Religion eſt parvenue a faire croi- 


re aux mortels que ce ſoat toujours les ini- 
| 8 


\ 
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quités qui allument le courroux des cĩeux. 
Les peuples ne s'en prennent qu 'aeux memes 
des infortunes & des revers qu'ils eprouvent 
à tout moment. Si la nature en déſordre fait 
quelque fois fentir ſes coups aux nations, leurs 
mauvais gouvernemens ne ſont que trop ſou- 
vent les cauſes immediates & permanentes, 
d'ou partentles calamites continuelles qu'el- 
les font forcees d'efſuyer. Neſt - ce pas a 
ambition des Rois & des Grands, a leur ne- 
gligence , à leurs vices, à leurs oppreſſions 
que ſont diis pour Tordinaire les ſterilites , 
la mendicite , les guerres , les contagions, 
les mauvaiſes mœurs & tous les fleaux mul- 
tiplies qui defolent la terre? 

EN fixant continuellement les yeux des 
hommes ſur les cieux; en leur faiſant croire 
que tous leurs maux ſont diis a la colere di- 


vine; en ne leur fourniſlant que des moyens 


inefficaces & futiles pour faire ceſſer leurs 
peines , on diroit que les Pretres n'ont eu 
pour. objet que d'empecher les nations de 
ſonger aux vraies ſources de leurs miſeres , 
& ſe {ont propoſe de les rendre eternelles. 
Les Miniſtres de la Religion ſe conduiſent à 
peu pres comme ces meres indigentes qui, 
faute de pain, endorment leurs enfans affa- 
mes par des chanſons , ou qui leur preſen- 
tent des jouets pour leur faire oublier le be- 
ſoin qui les tourmente. 
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AVEUGLES des . par Terreur , 
retenus par les liens inviſibles de Topinion , 
Ecraſes par des terreurs paniques, engourdis 
au ſein de lignorance, comment les peuples 
 Connoitroient-ils les vraies cauſes de leurs 
| peines ? Ils croient y remedieren invoquant 
les Dieux. Helas ! ne voient-ils pas que c'eſt 
au nom de ces Dieux qu'on leur ordonne de 
preſenter la gorge au glaivede leurs Tyranus 
impitoyables dans leſquels ils trouveroient la 
cauſe tres viſible des maux dont ils gemiſ- 
ſent, & pour leſquels ils ne ceſſent d'implo- 
rer inutilement Taſliſtance du ciel! 

PEUPLES credules ! dans vos infortunes , 
redoublez vos prieres., vos offrandes , vos 
ſacrifices; aſſiegez vos temples, egorgez des 
victimes ſans nombre; jeunez dans le ſac & 
la cendre ; abbreuvez- vous de vos propres 
larmes ; achevez ſur-tout de vous epuiſer 
pour enrichir vos Dieux; vous ne ferez qu'en- 
richir leurs Pretres ; les Dieux du ciel ne vous 
ſeront propices que quand les Dieux de la 
terre reconnoitront qu'ils ſont des hommes 
comme vous, & donneront a votre bien-etre 
les ſoins qui vous ſont dus. 

DEs Princes négligents, ambitieux & per- 
vers ſout les cauſes reelles des malheurs pu- 
blics : des guerres inutiles, injuſtes, reiterees 
depeuplent la terre, Des gouvernemens avi- 
des & deſpotiques an6antiſſent pour les hom- 
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mes les bienfaits N la nature. La rapacité 
des cours decourage Fagriculture „ Eteint 
Tinduftrie , fait naitre la diſette, la conta- 
gion , la miſere, Le ciel n'eſt ni cruel ni 
Favorable aux vœux des peuples ; ce ſont 
leurs chefs orgueilleux qui ont preſque tou- 
jours un cœur dairain. 

Ce Es r une opinion deſtructive pour la ſaine 
Politique & pour les mceurs des Princes, que 
de leur perſuader que Dieu ſeul eſt à craindre 
pour eux, quand ils nuiſent à leurs ſujets, 
ou quand ils negligent de les rendre heureux. 
Souverains |! ce n'eſt point les Dieux, mais 
vos peuples, que vous offenſez, quand vous 
faites le mal. C'eſt a ces peuples, & par 
conire- coup a vous-memes que vous faites du 
mal, quand vous gouvernez injuſtement. 
| RIEx de plus commun dans Thiſtoire que 
de voir des Tyrans Religieux; rien de plus 
rare que d'y trouver des Princes Equitables , 
vigilants „Eclairéès. Un Monarque peut etre 
Fieux, exact a remplir ſervilement les devoirs 
de ſa religion, tres ſoumis a ſes pretres ? li- 
eral à leur Egard , & ſe trouver en meme 
temps depourvu de toutes les vertus & de 
tous les talents néceſſaires pour gouverner. 
La Religion, pour les Princes, n'eſt qu'un 
1 ſtrument deſtine a tenir les peuples plus 
f rtement-ſous le joug. 


D'arREs les beaux principes de la morale 
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religieuſe, un Tyran qui pendant un long 
regue n'aura fait qu'opprimer ſes ſujets, leur 
arracher les fruits de leurs travaux, les im- 
moler ſant pitie a ſon ambition inſatiable ; un 
conquerant qui aura uſurpe les Provinces des 
autres; qui aura fait egorger des nations en- 
tieres ; qui aura été toute ſa vie un vrai fleau 
du genre humain, $'imagine que ſa conſcien- 
ce peut ſe tranquilliſer , quand, pour expier 
tant de forfaits, il aura pleure aux pieds d'un 
Pretre qui aura communement la lache com- 
plaiſance de conſoler & de raſſurer un bri- 
gand, que le plus affreux deſeſpoir puniroit 
trop foiblement du mal qu'il a fait a la terre. 
g. 149. | 

UN Souverain fincerement devot eft com- 
munement un chef tres dangereux pour un 
Etat: la credulite ſuppoſe toujours un eſprit 
rTetrecl : la devotion abſorbe pour Vordinaire 
Tattention que le Prince dęyroit donner au 
gouvernement de ſon * Docile aux ſug- 
geſtions de ſes pretres, il devient a tout mo- 
ment le jouet de leurs caprices , le fauteur 
de leurs querelles, Vinſtrument & le compli- 
ce de leurs folies auxquelles il attache la plus 
grande valeur. Parmi les plus funeſtes pre- 
ſens que la Religion ait faits au monde, on 
doit ſur-tout compter ces Monarques devots 
& zeles, qui, dans lidee de travailler au ſa- 
Jut de leurs ſujets, ſe ſont fait un ſaint de- 
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voir de tourmenter, de periecuter , de dé- 
truire ceux que leur conſcience faiſoit penſer 
autrement qu'eux. Un dèvot, a la tete d'un 


empire, eſt un des plus grands fleaux que le 


ciel dans ſa fureur puiſſe donner a la terre. 


Un ſeul Pretre fanatique ou fripon , qui a 


Toreille d'un Prince credule & puiſſant, ſuf- 
fit pour mettre un Etat en deſordre & I'uni- 
vers en combuſtion, | 

Das preſque tous les pays, des Pretres 
& des dEvots ſont charges de former & Teſ- 
prit & le cœur des jeunes Princes deſtinés a 
gouverner les nations. Quelles lumieres peu- 
vent avoir des inſtituteurs de cette trempe ? 
De quels -interets peuvent-ils Etre animes ? 
Remplis eux-memes de prejuges, ils montre- 
ront a leur eleve la ſuperſtition , comme la 
choſe la plus importante & la plus ſacree ; 
fes devoirs chimeriques comme les plus ſaints 
devoirs; lintolerwnce & Teſprit perſecuteur, 
comme les vrais fondements de ſon. autorite 
future; ils tächeront d'en faire un chef de 
parti, un fanatique turbulent, un Tyran; ils 
Etoufferont de bonne heure la raiſon en lui; 
ils le premuniront contre elle; ils empeche- 
ront la verite de penetrer juſqu'a lui; ils 
Tenvenimeront contre les vrais talents , & le 
previendront en faveur des talens mepriſa- 
bles ; enfin ils en feront un devot imbecille_ 
qui n aura aucune idee ni du juſte, ni de Lin- 
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juſte; ni de la MT: gloire , ni de la vraie 
grandeur, & qui ſera dépourvu des lumieres 
& des vertus nèceſſaires au gouvernement 
d'un grand Etat. Voila en abrege le plan de 
education d'un enfant deſtinè a faire un jour 
le bonheur ou le malheur de pluſieurs mil- 
lions d'hommes | 
§. 150. 

Les Pretres ſe ſont montrés en tout tems 
les fauteurs du deſpotiſme & les ennemis 
de la liberté publique; leur metier exige des 
eſclaves avilis & ſoumis qui jamais maient 
Taudace de raiſonner. Dans un gouvernement 
abſolu, il ne s'agit que de s emparer de Veſ- 
prit dun Priace foible & ſtupide, pour fe 
rendre maitre des peuples. Au lieu de con- 
duire les peuples au ſalut, les Pretres les ont 
toujours conduits a la ſervitude, 

EN faveur des titres ſurnaturels que la Re- 
ligion a forges pour les plus mauvais Prin- 
ces, ceux-ci ſe font communement ligues - 
avec les Pretres qui, ſirs de regner par To- 
. pinion ſur le Souverain lui-meme , . ſe ſont 
charges de lier les mains des peuples & de 
les tenir ſous le joug. Mais c'eſt en vain que 
le Tyran, couvert de Tegide de la religion, 
ſe flatte d'etre à Tabri de tous les coups du 
| fort ; Topinion eſt un foible rempart contre 
le adfefpoir des peuples. D'ailleurs le Pretre 
n'eſt Vami du tyran que tant qu'il trouve fon 
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compte à la tyrannie ; il preche la ſedition 
& demolit Vidole qu'il a faite, quand il ne la 
trouve plus aſſez conforme aux interets du 
ciel, qu'il fait parler quand il lui plait , & 
qui ne parle jamais que ſuivant ſes interets. 

ON nous dira ſans doute que les Souve- 
rains, connoiſſant tout Vavantage que la Re- 
— leur procure, ſe trouvent vraiment in- 
tereſles a la ſoutenir de toutes leurs forces. 
Si les opinions religieuſes ſont utiles aux ty- 
rans, il eſt tres Evident qu'elles ſont inutiles 
a ceux qui gouvernent ſuivant les loix de la 
raiſon & de Tequite. V a-t-il donc de Vavan- 
tage a exercer la tyrannie ? les Princes ſont- 
ils donc veritablement intereſles a &tre des 
Tyrans ? Latyrannie ne les prive-t-elle pas 
de la vraie puiffance, de l'amour des pevples, 
de toute ſirete? Tout Prince raiſonnable ne 
devroit-il pas s appercevoir que le de ſpote eſt 
un inſenſe qui ne fait que ſe nuire a lui me- 
me ? Tout Prince eclaire ne doit-i] pas ſe 
defier des flatteurs , dont l'objet eſt de les 
endormir ſur le bord du precipice qu'ils ou- 
vrent ſous ſes pas ? 

§. 15 1. 

Si les flatteries ſacerdotales reuſſiſſent à 
pervertir les Princes & à les changer en ty- 
rans, les tyrans de leur cote corrompent ne- 
ceſſairement & les grands & les peuples. Sous 
un maitre injuſte , ſans bonté, ſans vertu, 
0 4 5 
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qui ne connoit d'autre loi que ſon caprice ,. 
il faut néceſſairement qu'uue nation ſe de- 
prave. Ce maitre voudra-t il aupres de fa 
perſonne des hommes honnetes, eclaires , 
vertueux ? non, il ne lui faut que des flat- 
teurs , des approbateurs , des imitateurs , 
des eſclaves, des ames baſſes & ſerviles qui 
ſe pretent 2 ſes goũts; ſa cour propagera la 
contagion du vice dans les ordres inferieurs. 
De proche en proche tout ſe corrompra ne- 
ceſſairement dans un Etat dont le chef ſera 
corrompu. On a dit il y a long- tems que les 
Princes ſemblent ordonner de faire tout ce 
qu'ils font eux-memes. | 

LA Religion, loin d'etre un frein pour les 
Souverains , les a mis a portée de le livrer 
ſans crainte & ſans remors a des Egaremens 
auſſi funeſtes pour eux-memes que pour les 
nations qu'ils gouvernent. Ce n'eſt jamais 
Impunement que Ton trompe les hommes. 
Dites a un Prince qu'il et un Dieu; bientot 
il croira qu'il ne doit rien à perſonne. Pour- 
vu qu'on le craigne, il ſe ſouciera peu d'etre 
aime ; il ne connoitra ni regles, ni rapports 
avec fes ſujets, ni devoirs a leur egard, Di- 
tes à ce Prince qu'il ne doit compte de ſes ac- 
tions qu'a Dieu ſeul; & bient6t il agira com- 
me sil n'en devoit compte a perſonne. 

| g. 152. 
UN Souverain éclairé eſt celui qui con- 
; I'5 


190) 
noit ſes veritables intéréts: il ſęait qu'ils 
ſont lies a ceux de ſa nation: il fgait qu'un 
Prince ne peut Etre ni grand, ni puiſſant , 
ni chèri, ni conſidere, tant qu'il ne comman- 
dera qu'a des eſclaves miſerables : il ſcait 
que lequite, la bienfaiſance, la vigilance lui 
donneront ſur les hommes des droits bien 
plus reels, que des titres fabuleux qu'on fait 
deſbendre du ciel: il ſentira que la Religion 
n'eſt utile qu aux Pretres ; qu'elle eſt inutile 
ada Societe ; que ſouvent elle la trouble; 
qu'il faut la contenir pour Iempecher de nui- 
re: enfin il reconnoitra que pour regner avec 
gloire, il faut faire de bonnes loix & mon- 
trer des vertus, & non pas fonder ſa pulſ- 
ſance ſur des impoſtures & des chimeres. 
§. 153. 

Les Miniſtres de la Religion ont eu grand 
ſoin de faire de leur Dieu un tyran redouta- 
ble, capricieux & changeant : il falloit qu'il 
füt alu „pour qu'il ſe pretat à leurs inté- 
rets ſujets a varier. Un Dieu qui ſeroit juſte 
& bon; ſans mélange de caprice & de per- 
verſitè; un Dieu qui auroit conſtamment les 
qualités d'un honnète homme ou d'un ſou- 
ve rain débonnaire, ne conviendroit aucune- 
ment a ſes miniſtres. Il eſt utile aux pretres 
que lon tremble devant leur Dieu, afin que 
Yon recoure à eux pour obtenir tes moyeus 
de ſe raſſurer de ſes craintes, | 
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Vor homme n'eſt un heros pour ſon valet 
de chambre. Il n'eſt pas ſurprenant qu'un Dieu 
habille par ſes Pretres , de maniere a faire 
grande peur aux autres, leur en impoſe rare- 
ment a eux-memes, ou q influe que tres peu 
ſur leur propre condaite? Conſequemment 
nous les voyons en tout pays ſe comporter 
d'une fagon tres uniforme : fous pretexte de 
la gloire de leur Dieu, par-tout ils deyorent 
les nations , ils aviliſſent les ames, ils decou- 
ragent linduftrie , ils ſement la difcorde. 
L'ambition & Pavarice furent de tout tems 
les paſſions dominantes du ſacerdoce: par- 
tout le Pretre s'eleye au deſſus des Souyerains 
& des loix : par tout on ne le voit occupe 
que des interets de fon orgueil, de fa cupidi- 
te, de ſon humeur deſpotique & vindicative: 
par-tout il ſubſtitue des expiations „des ſa- 
crifices, des ceremonies & des pratiques 
myſtèrieuſes, en un mot, des inventions 
lucratives pour lui-meme , a des vertus uti- 
les & ſociales. 

L'ESPRIT eſt confondu & la ü. eſt in- 
terdite à la vue des pratiques ridicules & des 
moyens pitoyables que les miniſtres des 
Dieux ont inventés en tout pays pour puri- 
fier les ames & rendre le ciel favorable aux 
nations. Ici Fon retranche une portion du 
Prepuce d'un enfant pour lui mèriter la bien- 
veillance divine: 1a on verſe de Feat far. a 
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(6192) 
tete pour le laver des crimes qu'il n'a point 
encore pu commettre : ailleurs on lui dit de 
ſe plonger dans une riviere , dont les eaux 
ont le pouvoir d'emporter toutes les ſouillu- 
res: ailleurs on lui interdit de certaius ali- 
mens , dont Iuſage ne manqueroit pas d'ex- 


citer le courroux cëleſte: dans d'autres con- 


trees on ordonne à lhomme pecheur de ve- 
nir periodiquement faire laveu de ſes fautes 
a un Pretre , qui ſouvent eſt un plus grand 
pecheur que lui, &c. &c. &c. | 

d. 154. 

Que dirions-nous d'une troupe d'empyri- 
ques qui, ſe rendant chaque jour ſur une pla- 
ce publique, viendroient nous exalter la bon- 
te de leurs remedes, les donneroient comme 
anfaillibles , tandis que nous les trouverions 
remplis des memes infirmites qu'ils preten- 


dent guerir? Aurions-nous beaucoup de con- 
| fiance aux recettes de ces charlatans qui nous 


crieroient a tue-tète, preneꝝ de nos remedes , 
leurs effets font immanquables , ils gueriſſent 
tout le monde, excepte nous. Que penſerions- 


nous enſuite en voyant ces mèmes charlatans 


paſſer leur vie à ſe plaindre de ce que leurs 
remedes ne produiſent jamais rien ſur les ma- 
lades qui les prennent ? Enfin quelle idée 
nous formerions-nous de la ſotiſe du vulgaire 
qui, malgré ces aveux , ne ceſſeroit de 
payer tres cherement des remedes dont tout 
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lui prouveroit Iinefficacite ?. Les Pretres 
reſſemblent a ces Alchymiſtes qui diſent 
hardiment qu'ils ont le ſecret de faire de 
Tor, tandis qu'ils ont à peine un habit pour 
couvrir leur nudite, 

Les Miniſtres de Ia Religion declament 
ſans ceſſe contre la corruption du ſiecle & ſe 
plaignent hautement du peu de fruit de leurs 
legons , en meme tems qu ils nous aſſurent 
que la religion eſt le remede univerſel, Ia 
veritable Panacee contre les maux du genre 
humain. Ces Pretres ſont tres malades eux- 
memes ; cependant les hommes continuent 
de frequenter leurs boutiques & d'avoir foi 
à leurs antidotes divins qui, de leur propre 
aveu , ne guerifſent perſoane ! 

§. 155. 

La Religion, ſur- tout chez les modernes, 
en s'emparant de la morale, en a totalement 
obſcurci les principes. Elle a rendu les hom- 
mes inſociables par devoir ; elle les a forces 
d'etre inhumains envers tous ceux quine pen- 
ſoient pas comme eux. Des diſputes theolo- 
giques, également inintelligibles pour des 
partis acharnes les uns contre les autres, ont 
Ebranle des empires, amene des revolting, 
fait perir des Souverains , deſole Europe 
entiere : ces querelles mepriſables n ont pu 
meme s éteindre dans des fleuves de ſang. 
Depuis lextinction du paganiſme , les peuples 
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ſe firent un principe religieux dentrer en fr6- 
nelie toutes les fois qu'on vit Eclore quelque 
opinion que leurs Pretres crurent contraires 


a la ſaine doctrine. Les Sectateurs d'une Re- 


ligion , qui ne preche en apparence que la 


Charité, la concorde & la paix, ſe ſont mon- 


tres Ep feroces que des Cannibales ou des 
Sauvages , toutes les fois que leurs Docteurs 
les ont excites a la deſtruction de leurs fre- 


res. II neſt point de crimes que les hommes 


naient commis dans Tidee de plaire ala Di- 
Vinite ou d'appaiſer ſon courroux. 

L'1DEE d'un Dieu terrible, que Von fe 
point comme un Deſpote, a dil neceſſaire- 
ment rendre ſes ſujets mechants. La crainte 
ne fait que des eſclayes ; & des eſclaves font 
Iaches, bas, cruels, & fe crojent tout per- 
mis, quand il s'agit ou de captiver la bienveil- 
lance , ou de ſe ſouſtraire aux chatimens du 


. maitre qu'ils redoutent. Laliberte de penſer 
peut ſeule donner aux hommes de la grandeur 


d'ame & de Thumanité. La notion d'un 
Dieu Tyran n'en peut faire que des eſclaves 
abjects, chagrins, querelleurs „intolérants. 
Tour Religion qui ſuppoſe - un Dieu 
prompt às'irriter, jaloux, vindicatif , poin- 
tilleux ſur ſes droits ou ſur ſon Etiquette; . 
un Dieu aſſez petit pour etre bleſſe des opi- 
nions qu'on peut avoir de lui; un Dieu aſſez 
injuſte pour exiger que Lon prenne des no- 
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tons nniformes ſur ſon compte; une telle 
religion devient neceſſairement aue „in- 
ſociable , ſanguinaire; les adorateurs d'un 
Dieu pareil ne croiront jamais pouvoir ſans. 
crime ſe diſpenſer de hair, & meme de dé- 
truire, tous ceux qu'on leur delignera com- 
me os adverſaires de ce Dieu: 1's crowont 
que ce ſeroit trahir la cauſe de leur Monar- 
que celeſte, que de vivre en bonne intelli- 
gence avec des concitoyens rebelles : aimer 
ce que Dieu hait , ne ſeroit-ce pas s expoſer 
| ſoi-meme a ſa haine implacable ? | 
PERSECUTEURS infames , & vous devots:. 
anthropophages ! ne ſentirez- vous jamais la 
folie & linjuſtice de votre humeur intole- 
rante ? Ne voyez-vous pas que Phomme u eſt 
pas plus le maitre de ſes opinions religieuſes, 
de fa credulite ou de ſon incredulite, que de 
la langue qu'il apprend des Venfance & qu il. 
ne peut plus changer? Dire a un homme de 
penſer comme vous, n'eſt-ce pas vouloir 
qu'un éëtranger s exprime de mEme que vous? 
Punir un homme pour ſes erreurs, n'eſt- ce 
pas le punir d'avoir ete eduque differemment 
de vous? Si je ſvis un incredule , m'eſt-il 
poſſible de bannir de mon eſprit les raiſons 
qui ont Ebranle ma foi ? Si votre Dieu laifle 
aux hommes la liberté de ſe damner, de 
quoi vous mèlez- vous? Etes- vous donc plus 
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prudents & plus ſages que ce Dieu dont vous 
voulez venger les droits? 


| §. 156. 

IL n'eſt point de devot qui, ſuivant ſon 
temperament, ou ne haifle, ou ne mépriſe, 
ou ne prenne en pitie les n, d'une 
ſecte differente de la ſienne. La Religion 
dominante ( qui n'eſt jamais que celle du 
ſouverain & des armèes), fait toujours ſentir 
ſa ſuperiorite d'une fagon tres cruelle & tres 
injurieuſe aux ſectes les plus foibles. Il 
n'exiſte pas encore de vraie tolerance ſur la 
terre; par-tout on adore un Dieu jaloux , 
dont chaque nation ſe croit Vamie , a lex- 
cluſion de toutes les autres. 

CHAQUE peuple ſe vante d'adorer ſeul le 
vrai Dieu, le Dieu univerſel, le Souverain 
de la nature entiere. Mais quand on vient à 
examiner ce Monarque du monde, on trou- 
ve que chaque fociete, chaque ſecte, cha- 
que parti ou cabale religieuſe , ne fait de 


ce Dieu ſi puiſſant qu'un ſouverain chetif, 


dont les ſoius & les bontes ne s'etendent que 
ſur un petit nombre de ſujets „qui preten- 
dent avoir ſeuls l'a vantage de jouir de ſes fa- 
veurs, & qu il ne Sembarraſſe aucunement 
des autres. | 

Les fondateurs des Religions, & des Pre- 
tres qui les maintiennent, ſe ſont viſiblement 
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propoſe de ſeparer les nations qu'ils endoc- 
trinoient des autres nations: ils voulurent 
par des marques diſtinctives ſeparer leur pro- 
pre troupeau; ils donnerent a leurs adhe- - 
rents des Dieux ennemis des autres Dieux , 
des cultes , des dogmes, des ceremonies a 
part ; ils leur perſuaderent ſur-tout que les 
Religions des autres etoieut impies & abomi- 
nables. Par cet indigne artifice , ces fourbes 
ambitieux semparerent excluſivement de 
Teſprit de leurs ſectateurs, les readirent 
inſociables & leur firent regarder comme 
des proſcrits tous ceux qui n'avoient pas un 
culte & des idees conformes aux leurs. Voila 
comme la Religion eſt parvenue à fermer les 
cœurs, & en bannir a jamais affection que 
rhomme doit avoir pour ſon ſemblabſe. La 
ſociabilite , Vindulgence , Thumanité, ces 
premieres vertus de toute morale, ſont to- 
talement incompMbles avec les prejuges 
religieux. §. 157. | 

Toute Religion nationale eſt faite pour 
rendre Thomme vain, inſociable & mechant: 
le premier pas vers Thumanite eſt de per- 
mettre a chacun de ſuivre en paix le culte 
& les opinions qui lui conviennent. Mais 
cette conduite ne peut plaire aux Miniftres 
de la Religion, qui veulent avoir le droit de 
tyranniſer les hommes juſques dans leurs 
penſées. 
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PzRixcxs aveugles & devots ! vous haiſſez, 
vous perſecutez, vous envoyez au ſupplice 
des heretiques parce qu'on vous perſuade que 
ces malheureux deplaiſent a Dieu. Mais ne 
dites-vous pas que votre Dieu eſt rempli de 
bonte ; comment eſperez vous lui plaire par 
des actes de barbarie qu il doit nèceſſairement 
deſapprouver ? ? Dailleurs qui vous a dit que 
leurs opinions. deplaiſent a votre Dieu ? ce 
ſont vos Prerres, Mais qui vous garantit que 
vos Pretres ne ſe trompent point eux memes 
ou ne veulent pas vous tromper ? ce ſont 
ces memes Pretres. Princes ! c'eſt donc ſur 
la perilleuſe parole de vos Pretres que vous 
commettez les crimes les plus atroces & les 


plus averes , dans Iidee de plaire a la Divi- 


nite ! 

d. 158, 

Jamais, dit Paſcal , on ne fait le mal ft 
pleinement & ſi gaiement que quand on le 
fait par un faux prineipe de conſcience. (9) 
Rien de plus dangereux qu'une Religion qui 
lache la bride a la ferocite du peuple & qui 
juſtifie a ſes yeux ſes crimes les plus nvirs : 
il ne met plus de bornes a ſa meEchancete , 
des qu'il la croit autoriſèe par ſon Dieu dont 
on lui dit que les interets peuvent rendre 
toutes les actions legitimes. S'agit-il de la 


(9) V. Penſces de Paſcal, XXXVIII. 
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Religion ? Auſſit6t les peuples les 83 civi- 
lifes redeviennent de vrais ſauvages , & ſe 
croient tout permis. Plus ils ſe montrent 
cruels, & plus ils ſe ſuppoſent agreables a. 
leur Dieu, dont ils s'imaginent que la cauſe 
ne peut Etre ſoutenue avec trop de chaleur. 
TouTes les religions du monde ont auto- 
riſe des forfaits innombrables. Les Juifs , eni- 
vres par les promeſſes de leur Dieu, ſe ſont 
arroge le droit d'exterminer des nations en- 
tieres. Fondes ſur les oracles de leur Dieu 
les Romains, en vraisbrigands , ont conquis 
& ravage le e . Les Arabes, encoura- 
ges par leur divin Prophete, ont été porter 
le fer & la flamme chez les Chretiens & les 
Idolatres. Les Chretiens , ſous pretexte d'é- 
tendre leur ſainte Religion, ont cent fois 
couvert de ſang Vun & autre hemiſphere. 
DaNs tous les evenemens favorables & 
leurs propres interets , qu'ils appellent tou- 
jours la cauſe de Dieu, les Pretres nous mon- 
trent le doigt de Dieu. D'apres ces principes 
les dev6ts ont le bonheur de voir le doigt de 
Dieu dans des revoltes, des revolutions , 
des maſſacres, des regicides, des forfaits , 
des proſtitutions, des ine „& pour 
peu que, ces choſes contribuent à Vavanta- 
ge de la Religion, on en eſt quitte alors 
pour dire, que Dieu ſe ſert de toutes ſortes 
de moyens pour parvenir a ſes fins. Eſt- il rien 
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de plus capable d'ancantir toute idée de 
morale dans Teſprit des hommes, que de 
leur faire entendre que leur Dieu, ſi puiſſant 
& ſi parfait, eſt ſouvent force de ſe ſervir 
du crime pour accomplir ſes deſſeins? 
d. 159. 
' Dis qu'c on ſe plaint des fureurs & des 
maux que la Religion a tant de fois enfantes 
ſur la terre, on nous avertit auſſitôt que ces 
excès ne ſont point dũs a la religion, mais 
qu'ils ſont les triſtes effets des paſſions des 
hommes. Je demanderai cependant qu'eſt-ce 
qui a dechaine ces pMions ? C'eſt evidem- 
ment la Religion; ceſt le zele qui rend in- 
- humain & qui ſert A couvrir les plus grandes 
infamies. Ces deſordres ne prouveut-ils doue 
pas que la religion, au lieu de contenir les 
paſſions des hides „ he fait que les couvrir 
d'un manteau qui les ſauctiſie, & que rien ne 
ſeroit plus utile que d'arracher ce manteau 
facre dont les hommes font fi ſouvent un ſi 
terrible uſage ? Que d horreurs ſeroient ban- 
nies de la Societe , {i l'on 6toit aux mechants 
un pretexte fi plauſible de la troubler ! 

Au lieu d'entretenir la paix parmi les 
hommes, les Pretres furent pour eux des 
furies qui les mirent en diſcorde. Ils alle-. 
guerent leur conſcience , & pretendirent avoir 
recu du ciel le droit d'etre querelleurs , tur- 


bulents & rebelles. Les Miniſtres du Seigneur 
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ne ſe croient-ils pas lèſès, ne pretendent- ils 
Pas que la Majeſte Divine eſt outragee , tou- 
tes les fois que les Souverains ont la temerite 
de vouloir les empecher de nuire ? Les Pre- 
tres reſſemblent a cette tema acariatre , qui 
crioit au feu! au meurtre ! à Faſſaſſin ! lorſ- 
que ſon mari lui retenoit les mains pour 

Vempecher de le battre lui-meme. 

§. 160. . 
NoNOBSTANT les ſanglantes tragedies que 
la religion fait jouer tres ſouvent en ce mon- 
de, on ne ceſſe de nous repeter qu'il ne 
peut y avoir de morale ſans la religion. Si 
Ton jugeoit des opinions theologiques par 
leurs effets, on ſeroit en droit d'avancer que 
toute morale eft parfaitement incompatible 
avec les opinions religieuſes des hommes. 

ImITEZ Dieu, nous crie-t-on fans ceſſe. 
Eh ! quelle morgle aurions-nous ſi nous imi- 
tions ce Dieu! quel eſt donc le Dieu que 
nous devons imiter? Eſt ce le Dieu du Dèiſ- 
te? Mais ce Dieu meme ne peut Etre pour 
nous un modele bien conſtant de bonté: sil 
eſt Vauteur de tout, il eſt egalement lauteur 
& du bien & du mal que nous voyons dans le 
monde: sil eſt Vauteur de l'ordre, il eſt auſſi 
Tauteur du déſordre, qui n'auroit point lieu 
ſans fa permiſſion. Sil produit, il detruit ; 
$1l appelle à la vie, il donne auſſi la mort; 
S$'il accorde labondance, les richeſles , la 
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proſperite , la paix, il permet on envoie les 
diſettes, la pauvrete , les calamites , les 
guerres. Comment prendre pour modele 
d'une bienfaiſance permanente le Dieu du 
Theiſme ou de la Religion Naturelle, dont 
les diſpoſitions favorables ſont a chaque inſ- 
tant dementies par tout ce que nous voyons 
arriver ſous nos yeux ? Il faut a la morale 
une baſe moins chancelante que Vexemple 
d'un Dieu dont la conduite varie & que l'on 
ne peut dire bon qu'en fermant obſtinement 
les yeux ſur le mal qu'a chaque inſtant il fait 

ou il permet dans ce monde. 

IuITRERONS- Nous le Jupiter, tres bon“, 
tres grand, de Vantiquite Payenne ? Imiter 
un tel Dieu, c'eſt prendre pour modele un 
fils rebelle , qui ravit le trone a ſon pere, 
& qu'il mutile enſuite, C'eſt imiter un 
 debauche, un adultere , un inceſtueux , un 
crapuleux, dont la conduite feroit rougir 
tout mortel raiſonnable. On en euſſent ete 
les hommes ſous le Paganiſme , s ils ſe fuſſent 
Imagine, d'apres Platon , que la vertu con- 

ſiſtoit à imiter les Dieux ! 
FaupRA-T-1L imiter le Dieu des Juifs ? 
Trouverons- nous dans Jehova un modele de 
notre conduite ? C'eſt un Dieu vraiment ſau- 
vage, vraiment fait pour un peuple ſtupide, 
cruel & ſans mceurs : c'eſt un Dieu toujours 
en fureur qui ne reſpire que la vengeance , 
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qui meconnoit la pitie , qui ordonne le car- 
nage, le vol, Vinſociabilite : en un mot, c'eſt 
un Dieu dont la conduite ne peut ſervir de 
modele a celle d'un honnete homme, & ne 
peut Etre imitee que par un chef de bri- 
gands. 1 | 

IMITERONS-NOUS donc le Jeſus des Chré- 
tiens ? Ce Dieu mort pour appaiſer la fureur 
implacable de ſon pere, nous fournira-t-il un 
exemple que des hommes doivent ſuivre ? 
Helas ! nous ne verrons en lui qu'un Dieu, 
ou plutòõt un fanatique, un miſanthrope, qui 
lui-meme plonge dans la miſere & prechant 
des miſerables , leur conſeillera d'etre pau- 
vres , de combattre & d'étouffer la nature, 
de hair le plaiſir, de chercher la douleur, de 
ſe deteſter eux mèmes: il leur dira de quitter 
pour le ſuivre peres, meres, parens, amis, 

&c. La belle morale ! nous direz- vous. Elle 
eſt admirable , ſans doute; elle doit Etre di- 
vine, car elle eſt impraticable pour des hom- 
mes. Mais une morale fi ſublime n'eſt-elle 
pas faite pour rendre la vertu haiffable ? D'a- 
pres la morale fi vantee de Phomme-Dieu des 
chretiens , ſes diſciples font en ce bas mon- 
de des vrais Tentales tourmentes d'une ſoif 
ardente, qu'il ne leur eſt point permis d'ap- 
paiſer. Une ſemblable morale ne nous don- 
ne-t-elle pas une idee bien merveilleuſe de 
Tauteur de la nature? Sil a, comme on 
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raſſure, tout cre pour Tuſage de ſes crba- 
tures , par quelle bizarrerie leur defend-il 
Puſage des biens qu'il a crees pour elles? Le 


plaiſir, que Thomme deſire ſans ceſſe, n'eſt-il 


donc qu'un piege que Dieu a Ya 
tendu pour ſurprendre ſa foibleſle ? 
§. 161. 

LEs ſectateurs du Chriſt voudroient nous 
faire regarder comme un miracle I'etablifſe- 
ment de leur Religion qui ſe montre en tout 
contraire à la nature » oppolce a tous les pen- 
chants du cœeur, ennemie des plaiſirs des 


ſens.” Mais Vauſterite d'une doctrine ne la 


rend que plus merveilleuſe aux yeux du vul- 
gaire. La meme diſpoſition qui fait reſpecter 
comme divins & ſurnaturels des myſteres in- 


concevables, fait admirer comme divine & 


ſurnaturelle une morale impraticable & ſu- 


Perieure aux forces de Thomme. 


ADMIRER une morale & la mettre en 
pratique, ſont deux choſes tres differentes. 
Tous les chretiens ne ceſſent d'admirer & de 
vanter la morale de IEvangile, mais elle 


n'eſt pratiquee que par un tres petit nombre 
de ſaints , admirables pour des gens qui ſe - 


diſpenſent eux memes d'imiter leur condui- 
te, ſous pretexte que la force ou la grace 


Tous manquent. 


Tour Iunivers eſt infecté plus ou. moins 


d'une morale religieuſe, fondee ſur I opinion 


que 
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que pour plaire à la Divinité, il eſt tres nẽ- 
ceſſaire de ſe rendre malheureux ſur la terre. 
On voit dans toutes les parties de notre glo- 
be des penitens, des ſolitaires, des faquirs, 
des fanatiques qui ſemblent avoir profonde- 
ment étudiè les moyens de ſe tourmenter en 
Fhonneur d'un Etre dont tous $'accordent a. 
celèbrer la bonte! La Religion par ſon eſſen- 
ce eſt Vennemie de la joie & du bien-erre 
des hommes. Bienheureux ſont les pauvres; 
bienkeureux ſont ceux qui pleurent ; bienheu- 
reux ſont ceux qui ſouffrent , malheur à ceux 
qui font dans Vabondance & dans la joie. 
Telles ſont les rares decouvertes que le 
Chriſtianiſme annonce! $1: 95 
F. 162. 9 aal 

Ou EST-CE qu'un ſaint dans toutes les re- 
ligions ? C'eſt un homme qui prie, qui jeũ- 
ne, qui ſe tourmente , qui fuit le monde, 
qui, comme nn hibou, ne ſe plait que dans 
la ſolitude , qui s abſtient de tout plaiſix,, | 
qui ſemble effrayè de tout objet qui le dé- 
tourneroit un moment de: ſes meditations} 
fanatiques. Eſt- ce donc là de la vertu ? Un 
etre de cette trempe eſt- il bon à lui mè- 
me, eſt· il utile aux autres? La Sociétè ne 
ſeroit-elle pas diſſoute, & les hommes ne 
rentreroientzils: pas Fl erat ſauvage, ſi 
chacun eioit eee pour e etre un 8 
ſaint? ann 122 h 2 


* 
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IL eſt' evident que la pratique litterale & 
rigoureuls de la morale divine des chretiens 
entraineroit infailliblement la ruine des na- 
tions. Un chretien qui voudroit tendre a la 
. perfection, devroit Ecarter de ſon eſprit tout 
ce qui peut le de-ourner du ciel ſa véritable 
Patrie, qui ne voit ſur la terre que des ten- 
18 tations , des pieges, des occaſions de ſe per- 

f ele Liane comme nuiſi- 
1 ble a la foi; il doit fuir l'induſtrie comme un 
| 

| 

[ 

| 


moyen d'obtenir des richeſſes tres fatales au 
ſalut: il doit renoncer aux emplois & aux 
| honneurs comme a des choſes capables d'ex- 
[f citer {on orgueil, & de le diſtraire du ſoin 
| 
| 


3% de penſer à ſon ame. En un mot, la morale 
[| ſublime du Chriſt ,. fi elle n'etoit impratica- 
1 ble, briſeroit tous * liens de la Siciété. 

| UN ſaint dans le monde n'eſt pas un &tre 
1 plus utile qu'un ſaint dans le defert : le ſaint 
y porte une humeur chagrine , mecontente. 
itt & ſouvent turbulante, ſon zele 1'oblige quel- 
ii que fois en e te de troubler la ſociété 
[18 par des opinions ou des reves que 1a vanité 
! lui fait prendre pour des (inſpirations d'en 
haut. Les annales de toutes les religions ſont 
| remplies de ſaints inquiets, de ſaints 4ntrat- 
i tables, de ſaints ſeditieux qui ſe ſont illuſtres 
. par les ravages que, pour la plus grande gloi - 
re de Dieu, ils ont apporté dans l'univers. 
| Si les ſaints qui vivent dans la retraite ſont 
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inutiles, ceux qui vivent dans fe monde fn 
—— tres dangereun. 

La vanite de jouer un role , le deſir de 
S$'illuſtrer aux yeux du vulgaire imbecile par 
une conduite bizarre, conſtituent commune- 
meut le caractere diſtinctif des grands ſaints. 
L orgueil leur perſuade qu'ils ſont des hom- 
mes extraordinairess fort au-defſus de la na- 
ture humaine, des Etres bien plus parfaits 
que les autres, des favoris que Dieu regarde 
avec bien plus de complaiſance que le reſte 


des mortels. L'humilite , dans un ſaint, n'eſt 


pour Vordinaire qu'un an plus rafin&rdds | 
celui du commun des hommes. Il n'y a qu'u- 
ne vanite bien ridicule , qui puifſe determi- 
ner ſhomme a faire une guerre contiauelle 
à ſa propre nature Pp 
9. 163. 
UNE morale qui eonnedit la nature abs | 
homme n'eſt point faite pour homme. 
Mais, direz- vous, la nature de l homme s'eſt 
depravee., En quoi conſiſte cette prerendue 
depravation ? Eſt-ce en ce quil a des paf- 
ſions ? mais les paſſions ne ſont elles pas de 
Teſſence de Thomme ? Ne faut il pas qu 11 
cherche, qu'il deſire, qu'il aime ce qui eſt, 
ou ce qu i croit "Ctre "nile a ſon bonheur? 
Ne faut il pas qu'il craigne & qu'il fuie ce 
qu'il juge deſagreable ou funeſte pour lui? 
Allumez ſes paſſions pour des — utiles; 
8 


— 
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gischen ſon Bien - etre a ces memes objets; 
détournez- le par des motifs ſenſibles 8 con- 
nus de ce qui peut faire du tort ſoit a lui- 


mème; ſoit aux autres, & vous en ferez un 


Etre raiſonnable & vertueux. Un homme ſans 


paſſions ſeroit Egalement indifferent fur Je 
vice & la vertu. 


Docrkuns ſacres | vous nous repetez à 


tour moment que la nature de l homme eſt 
pervertie; vous nous criez que toute chairea 


corrompu ſa voie; vous nous dites que la na- 


ture ne nous detine plus que des penchants' 


deregles. Dans ce cas, vous accuſez votre 
Dieu, qui n'a pas pu, ou qui n'a pas voulu, 

que cette nature conſervat ſa perfection nds 
Mitive, Si cette: nature s eſt corrompue, pour- 
quoi ce Dieu ne Ia t-il pas reparee ! Auſſi- 
t6t le Chrétien m'aſſure que la nature humai- 


ne eſt reparee; que la mort de ſon Dieu la 


retablie dans ſon integrite. D'où vient donc, 


Lui repliquerai-je, pretendez-vous que la na- 


ture humaine, nonobſtant la mort d'un Dieu, 
eſt encore depravee ? C'eſt donc en pure 
perte que votre Dieu eſt mort? Que devient 
{a toute · puiſſance & fa victoire ſur le Diable, 
Sil eſt vrai que le Diable conſerve encore 


empire que, ſelon vous, il a toujours exer- 
1. daus le monde ? 


La mort, ſelon la Theologie chretienne, 


ef la ſolde du peche, Cette opinion eſt con- 
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forme a celle de 4 nations neger Be 
ſauvages , qui s'imaginent que la mort d'un 
homme eſt toujours Teffet ſurnaturel de la 
colere des Dieux. Les Chretiens croient fer- 
mement que le Chriſt les a delivres du pé- 
che , tandis qu'ils ſont à portée de voir que 
dans leur Religion, comme dans les autres; 
Phomme eſt ſujet a la mort. Dire que Jeſus- 
Chriſt nous a delivres du peche , n'eſt-ce 
pas dire qu'un juge a fait grace a un coupa- 
ble, tandis que nous voyons qu'il Tenvoie 
au ſupplice 3 ? L. 164. 

Si fermant les yeux ſur tout ce qui ſe paſ- 
ſe dans le monde, on vouloit sen rapporter 
aux partiſans de la religion chrétienne, on 
croiroit que la venue de leur divin ar 
a produit la revolution la plus mery:illeuſe , 
& la reforme la plus complette dans les 
meœurs des nations. »Le meſſie, ſelon Paf- 
» cal, devoit lui ſeul produite un grand peu- 
» ple elu, ſaint & choiſi; le conduire, le 
» nourrir , Vintroduire dans le lieu de repos 
» & de ſainters. , le rendre faint a Dieu; en 
» faire le e, de Dieu; le ſauver de la 
» colere de Dieu; le ddlivrer de la ſervitu- 
» de du peche ; donner des loix à ce peu- 
» ple; graver ces loix dans ſon cœur, sof- 
» frir a Dieu pour lui; Ecraſer la tete du 
» Demon &c. (10) Ce grand homme a ou- 

(to) V. Les Penſees de Mr. Paſcal: XV. 
K 3 
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bliè de nous montrer le peuple ſur lequel 
ſon divin Meſſie a produit les eſſets miracu- 
leux dont il parle avec tant d'emphaſle , 11 
paroit juſqu'a An qu'il n'exiſte point fur 
la terre. | 
Pour peu qu'on examine les mœurs des 
nations chrétiennes, & qu'on Ecoute les cla- 
meurs de leurs Pretres , on ſera force d'en 
conclure que Jeſus-Chriſt leur Dieu a preche 
ſans fruit, eſt mort ſans ſucces ; ſes volon- 
tes toutes puiſſantes trouvent encore dans 
les hommes, une reſiſtance dont ce Dieu ow 
ne peut, ou ne veut pas triompher. La mo- 
rale de ce Docteur Divin , que ſes diſciples 
admirent tant & pratiquent ſi peu, n'eſt ſui- 
vie dans tout un fiecle que par une demi- 
douzaine de ſaints obſcurs , de fanatiques , 
& de moines ignores , qui ſeuls auront la 
gloire de briller dans la cour celeſte; tout le 
Teſte des mortels , quoique rachete par le 
ſiang de ce Dieu, ſera la proie des flammes 
111 eternelles, §. 165. 
[| | QuAND un homme a grande envie de pé- 
\ 


cher „il ne ſonge gueres a ſon Dieu. Bien 
plus quelques crimes qu'il ait commis , il ſe 
flatte toujours que ce Dieu adoucira pour lui 
la diirete de ſes arrets. Nul mortel ne croit 
1 | ſerieuſement que ſa conduite puiſſe le dam- 
ner. Quoiqu'il craigne un Dieu terrible, qui 
ſouvent le fait trembler; toutes les fois qu il 
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eſt fortement tente il ſuccombe & ne voit 
enſuite que le Dieu des miſericordes dont li- 
dee le tranquiliſe. Fait-il le mal? Il eſpere 
avoir le temps de sen corriger & ſe —_— 
bien de s'en repentir un jour. | 

It eſt daus la Pharmacie Religieuſe des re- 
cettes infaillables pour calmer les conſcien- 
ces ; les Pretres en tout pays poſſedent des 
ſecrets ſouverains pour déſarmer la colere 
du ciel. Cependant , Sil eſt vrai que la Di- 
vinite s' appaiſe par Jen prieres , des offran- 
des, des ſacrifices, des penitences, on n'eſt 
plus en droit de dire que la religion met un 
frein aux dereglements des hommes; ils pé- 
cheront d'abord, & chercheront enſuite les 
moyens d'appaiſer Dieu. Toute religion qui 
expie & qui promet la remiſſion des crimes, 
{i elle retient quelqu'un, encourage le grand 
nombre a commettre le mal, 

NonossTANT ſonimmutabilite, Dieu dans 
toutes les religions du monde eſt un protee 
veritable. Ses Pretres le montrent tantot ar- 
me de ſeverite , tant6t plein de clemence & 
de douceur; tant6t cruel, impitoyable , & 
tant6t ſe laiſfant biene attendrir par les 
regrets & les larmes des pecheurs. En con- 
ſequence , les hommes n'enviſagent la Di- 
vinite que par le c6te le plus conforme à 
leurs intérèts preſents, Un Dieu toujours 
courrouce rebuteroit ſes adorateurs, ou les 
K 4 
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jetteroit dans le delelpon. Il faut aux hom- 
mes un Dieu qui s'irrite & qui Sappaiſe : i 
ſa colere effraie quelques ames pureuſes, ſa 
;clemence raſſure les mechants determines , 
qui comptent bien d'ailleurs recourir t6t ou 
tard aux moyens de ſe raccommoder avec 
bi lui. Si les jugements de Dieu font peur a 
14 quelques devots timorés, qui deja par tem- 
| perament & par habitude ne ſont pas enclins 
i | au mal ; les treſors de la miſericorde divine 
1 raſſurent les plus grand criminels qui ont lieu 
| deſperer qu ils y participeront tout comme 
ut les autres. F. 166. 
| | ' Les hommes pour la plupart penſent ra- 
4 re ment a Dieu, ou du moins n'en ſont pas 
il fort occupes. Son idee a fi peu de fixite , 
| elle eſt ſi affligeante, qu'elle ne peut arreter 
1 long temps imagination que de quelques 
rèveurs triſtes & melancoliques qui ne conſ- 
tituent pas le plus grand nombre des habitans 
de ce monde. Le vulgaire ni congoit rien; 
ſon foible cerveau s embrouil e, des qu'il 
veut y penſer. L'homme daffaires ne ſonge A 
qu'a ſes affaires; le courtiſan a ſes intrigues ; | 
les gens du monde, les femmes , les jeunes 
gens à leurs plaiſirs; la diſſipation efface bien- 
tot en eux les notions fatiguantes de la reli- 
gion. Les ambitieux, les avares, les debau- 
ches Ecartent ſoigneuſement des ſpeculations 
trop foibles , pour contrebalancer leurs paſ- 
ſions diverſes. 
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A qui eſt-ce . Iidee de Dieu en impo«- 
ſe ? c'eſt a quelques hommes affoiblis, cha- 
grins & degoutes de ce monde; a quelques 
perſonnes en qui les paſſions ſout deja amor- 
ties ſoit par lage, ſoit par des iufirmités , 
par les coups de bs fortune. La religion neſt 
un frein que pour ceux que leur tempera- 
ment ou leurs circonſtances ont deja mis 4 
la raiſon. La crainte de Dieu n'empeche de- 
pecher que ceux qui ne le veulent pas bien 
fort ou qui ne ſoat plus en état de le faire. 
DiRE aux hommes que la Divinite punit 
les crimes en ce monde, c'eſt avancer un 
fait que Vexperience contredit a tout mo- 
ment, Les plus mechants des hommes ſont . 
communement les arbitres du monde, & 
ceux que la fortune comble de ſes faveurs. 
Pour nous convaincre des jugemens de Dieu, 
nous renvoyer a Tautre vie, c'eſt nous ren- 
voyer à des conjectures , pour detruire des 
faits dont on ne peut Jouter, | 
§. 167. 
PERSONNE ne ſonge à l autre vie an i 
| eſt fortement &pris des objets qu'il rencon- 
tre ici bas, Aux yeux d'un amant paſſionne , 
la preſence de fa maitreſſe eteint les feux de 
Venfer, & ſes charmes effacent tous les plai--. 
firs du Paradis. Femme! vous quittez , di- 
tez-vous , votre amant pour votre Dieu „ 
C'eſt que votre amant ak plus le mEme a. - 
K 5 8 
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vos yeux , ou C'eſt que votre amant vous 
quitte, & qu'il faut remplir le vuide qui s'eſt 
fait dans votre cur. 

RIEN de plus ordinaire que de voir des am- 

bitieux, des pervers, des hommes corrom- 
pus & ſans mceurs qui ont de la Religion & 
qui montrent quelquefois meme du zele pour 
ſes interets : s'ils ne la pratiquent point, ils 
ſe promettent de la pratiquer un jour; ils la 
mettent en reſerve comme un remede qui 
tor ou tard leur ſera neceſlaire pour ſe tran- 
quillifer ſur le mal qu'ils ont encore deſſein 
de faire. D'ailleurs le parti des devo6ts & des 
Prètres étant un parti tres nombreux , tres 
agiſſant, tres puiſſant , il n'eſt pas Etonnant 
de voir les fourbes & les frippons rechercher 
vi. ſon appui pour parvenir a leurs fins. L'on 
1 nous dira, ſans doute, que beaucoup d'hon- 
| netes gens ſont religieux ſincèrement & ſans 
profit; mais la droiture du cœur eſt- elle tou- 
jours accompagnee de lumieres ? 

On nous cite un grand nombre de ſavants, 
dhommes de genie qui ont éte fortement , 
attaches a la religion. Cela prouve que des 
hommes de genie peuvent avoir des preju- 
| ges , peuvent étre puſillanimes, peuvent 
= | F avoir une imagination qui les ſeduit & les 
empeche d'examiner les objets de ſang froid. 
| Paſcal ne prouve rien en faveur de la Reh- 
: | | gion ,finon qu un homme de genie peut avoir 
| ' > 
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un coin de folie, 8 n'eſt plus qu'un enfant 
quand il eſt afſez foible pour écouter es 
prejuges. Paſcal nous dit lui meme que leſ- 
prit peut Ctre fort & etroit , & auſſi etendu que 
foible. (11) Il avoit dit plus haut: on peut 
avoir le ſens droit & Waller pas egalement à 
toutes choſes , car il y en a qui VPayant droit 
dans un certain ordre de choſes, Seblouiſſent 
dans les autres. F. 168. 

Qu Es c que la vertu ſuivant la Theolo- | 
logie ; c'eſt , nous dit-on , la conformite des 
actions de homme avec la volonte de Dieu. 
Mais qu'eſt-ce que Dieu? C'eſt un etre que 

perſonne n'eſt capable de concevoir, & que 
par conſequent chacun modifie a ſa fagon. 
Qu'eſt-ce que la'volonte de Dieu? Ceſt ce 
que des hoinmes qui ont vu Dieu ou que 
Dieu a inſpires nons ont dit etre la volonts 
de Dieu. Qui ſont ceux qui ont vu Dieu? 
Ce ſont ou des fanatiques , ou des fourbes , 
ou des ambitieux que Lon ne peut gueres en 
croire {ur leur parole. 

FoNDER la morale ſur un Dieu que cha- 
que homme ſe peint diverſement , que cha- 
cun compoſe a ſa maniere , que chacnn ar- 
range ſuivant ſon propre temperament & ſon 
propre interet, c'eſt evidemment fonder la 
morale ſur le caprice & fur Vimagination des 
hommes ; c'eſt la founder ſur les fantaiſies 

(11) v. Penſtes de Mr. Paſcal & 4. 
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dune ſecte, d'une faction, ꝙ un parti, qui 


croiront avoir Favantage d'adorer un vrai 
Dieu, a Vexclufion de tous les autres. 

ETABLIR la morale ou les devoirs de 
Thomme ſur la volonte Divine, c'eſt la fon- 
der ſur la volonte, les rèveries, les interets 
de ceux qui font parler Dieu, ſans jamais 
avoir a craindre d'en Etre dementi. Dans tou- 
te religion les Pretres ſeuls ont le droit de 
decider de ce qui plait ou deplait a leur 
Dieu; Von eſt toujours aſſure qu'ils decide- 
ront que C'eſt ce qui leur plait ou leur de- 
plait a eux-memes. | 

Les dogmes , les ceremonies, la morale 
& les vertus que preſcrivent toutes les reli- 
gons du monde, n out ete vihblement calcule 
que pour Etendre le pouvoir ou augmenter 
les Emolumens des fondateurs & des miniſ- 
tres de ces religions. Les dogmes ſont obf- 
curs, inconcevables effrayants , & par la 
meme tres propres a egarer imagination & 
a rendre le vulgaire plus docile aux volontes 
de ceux qui veulent le dominer. Les cere- 
monies & les pratiques procurent des richeſ- 
ſes ou de la conſidè ration aux Pretres. La 
morale & les vertus religieuſes conſiſtent 
dans une foi ſoumiſe qui empeche de raiſon- 
ner, dans une humilite devote qui affure à 
des Pretres la ſoumiſſiou de leurs eſclaves; 
daus un zele ardeut lorſqu il Sagit de la re- 
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ligon , c'eſt-a-dire quand il s'agit des interets 
de ces Pretres. Toutes les vertus religieuſes 
n'oat Evidemment pour objet que Tutilitè des 
miniſtres de la Religion. 

§. 169. + chat 
. Quand on reproche aux Theologiens la 
ſtérilitè de leurs vertus Theologales, ils nous 
vantent avec emphaſe la charite , cet amour 
tendre du prochain dont le chriſtianiſme fait 
un devoir eſſentiel a ſes diſciples. Mais he- 
las! que devient cette pretendue charite, des 
qu'on examine la conduite des miniſtres du 
| ſeigneur ? Demandez leur sil faut aimer fon 
prochain ou lui faire du bien, quand il eſt 
un impie, un heretique', un incredule , c'eſt- 
a-dire , quand il ne penſe pas comme eux 
Demandez leur sil faut tolerer les opinions 
contraires a celles de la Religion qu' ils pro- 
feſſent ? Demandez leur fi le Souverain peut 
montrer de lindulgence pour ceux qui ſont 
dans Verreur? Auſlit6t leur charite diſparoit , 
& le clerge dominant vons dira , que le Prin- 
ce ne porte le glaive que pour ſoutenir les in- 
terets du Tres- Haut ; il vous dira que par 
amour pour le prochaip, il faut le perſecu- 
ter, lempriſonner, Vexiler, le braler. Vous 
ne trouverez de la tolerance que chez quel- 
ques Pretres perſècutés eux- memes , qui 
mettront de cote la charite chretienne., des 
qu'tls aucout le pouvoir de perſecuter aleur 
our. \ 


2 
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LA Religion . , prechee dans ſon 
origine par des mendiants & des hommes 
tres miſèrables, ſous le nom de charité, re- 
commande tres fortement Vaumone : la Re- 
ligion de Mahomet en fait également un de- 
voir indiſpenſable. Rien n'eſt , ſans doute , 
plus conforme a Ihumanite, que de ſecourir 
les malheureux , de vetir Thomme nud, de 
tendre une main bienfaiſante a quiconque a 
beſoin. Mais ne ſeroit- il pas plus humain & 
plus charitable de prevenir la miſere & dem- 
pecher les pauvres de pulluler ? Si la Reli- 
gion, au lieu de diviniſer les Princes, leur 
elit appris a reſpecter la propriete de leurs 
ſujets , à Etre juſtes, à n'exercer que leurs 
droits legitimes, on ne verroit pas un fi grand 
nombre de mendiants dans leurs Etats. Un 
gouvernement avide , injuſte , tyrannique 
multiplie la miſere; la rigueur des impots 
produit le decouragement , la pareſſe, la 
Pauvrete , qui font A leur tour eclore des 
vols , des aſſaſſinats & des crimes de toute 
eſpece. Si les Souverams avoient plus d'hu- 
manite , de charite yd'equite, leurs Etats ne 
ſeroient pas peuples de tant de malheureux, 
= il devient impoſlible de ſoulager leur mi- 

ere. 

Les Etats Chrétiens & Mahometans ſont 
remplis d'hopitaux vaſtes & richement do- 
tes , dans leſquels on admire la pieuſe cha- 


N 
rite des Rois & des Fer did qui les ont Eleves. 
N'eut-il donc pas été plus humain de bien 
gouverner les_peuples, de leur procurer lai- 
ſance, d'exciter & de favoriſer Linduſtrie & 
le commerce, de les laiſſer jouir en ſüreté 
du fruit de Jeutd travaux, que de les Ecraſer 
ſous un joug deſpotique, de les appauvrir par 
des guerres inſenſees , de les reduire a la 
mendicite pour ſatisfaire au luxe effrene , & 
de batir enſuite des monumens — 
qui ne peuvent contenir qu'une tres petite 
portion de ceux qu'on a rendu miſèrables? 
La Religion par fes vertus n'a fait que don- 
ner le change aux hommes; au lieu de pre- 


venir les maux, elle n'y appliqua nn! que 


des remedes pu 


Les Miniſtres du ciel ont toujours ſeu * | 


rer parti pour eux-memes , des calamites des 
autres: la miſere pubis fut, pour ainſi 
dire, leur element : ils ſe ſont rendus par- 
tout les adininiſtrateurs des biens des pauvres, 
les diſtributeurs des aumones , les dépoſitai- 
res des charites : par la ils etendirent & ſou- 
tinrent en tout temps leur pouvoir ſur les 
malheureux qui eompoſent communèẽment 
la partie la plus nombreuſe, la plus inquie- 
te, la plus ſeditieuſe dans la Societe. Ainſi les 
pile grands maux tournent au profit des mi- 
niſtres du Seigneur! 


Les Pretres des Chretiens nous diſent que 


— 
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les bieus qu'ils poſſedeut, ſont les biens des 
pauvres, & pretendent, à ce titre, que leurs 
poſſeſſions ſont run En conſequence les 


Souverains & les Peuples ſe ſont empreſſés 


daccumuler dans leurs mains, des terres , 


des reveuus , des treſors. Sous pretexte dg 


charite nos guides ſpitituels ſont devenus tres 
opulents , & jouiſſent aux yeux des nations 
appauvries, de biens qui n'etoient deſtinés 
que pour les malheureux; ceux- ci, loin den 
murmurer, applaudiſſent a une ſainte gene- 
roſitè qui eurichit lEgliſe; mais qui bien ra- 
rement contribue à loulager les pauvres. 
SUIVANT les priucipes du Chriſtianiſme, 
Ia pauvrete eſt elle-meme une vertu, & c'eſt 
celle que les Souverains & les Pretres font 
le plus rigoureuſement obſerver à leurs eſcla- 
ves. D apres ces idèes, un grand nombre de 
pieux chretizns ont renonce , de plein gre , 
aux richefſes perifſables de la terre, ont diſtri- 
bue leur pattimoine aux pauvres & ſe ſont 
retires dans les deſerts pour y vivre dans une 
indigence volontaire. Mais bient6t cet eutou- 


ſiaſme, ce gout ſurnaturel pour la miſere fut 
| force de ceEder & la nature. Les ſucceſſeurs 


de ces pauvres volontaires vendirent aux peu- 
ples devots, leurs prieres & leur interceſſion 
puiſſante aupres de la Divinité; ils devinrent 


riches & puiſſants; ainſi des moines 5 des 


ſolitaires; vecurent dans Loifivete , & ſous 
: * | 
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prétexte de MT, devorerent effrontement 
la ſubſtance du pauvre. 

La pauvrete deſprit eſt celle dont la Re- 
ligion fit toujours le plus de cas. La vertu 
fondamentale de toute Religion, c'eſt-a-di- 
re , la plus utile à ſes miniſtres, c'eſt la for. 
Elle conſiſte dans une credulite ſans bornes, 
qui fait croire ſans examen tout ce que les 
interprètres de la Divinite ont interet que Lon 
croie. A laide de cette vertu werveilleuſe, 
les Pretres ſont devenus les arbitres & du 
juſte & de Vinjuſte, & du bien & du mal : il 
leur fut très facile de faire commettre des 
crimes, quand ils eurent beſoin de crimes 
pour faire valoir leurs interets. La foi im- 
Plicite a ere la ſource des plus grands atten- 
tats qui ſe ſoient commis ſur la terre. 

1 fu OG} 

CELUI qui le premier a dit aux nations, 
que lorſqu'on avoit fait tort-aux hommes, il 
falloit en demander pardon a Dieu, Vappai- 
ſer par des preſens , lui offrir des ſacrifices, 
a viſiblement detruit les vrais principes de 
la morale. D'apres ces idees , les hommes 
s'imaginent que Von peut obtenir du Roi du 
Ciel , comme des Rois de la terre , la per- 
miſſion derre injuſte & mechant , ou du 
moins le pardon du mal que Yon peut faire. 

La Morale eſt fondee ſur les rapports, 
les beſoias , les interets conſtants des habi- 
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tans de la terte: les rapports qui ſubſiſtent 
entre les hommes & Dieu , ou ſont parfai- 
tement inconnus , ou ſont imaginaires. La 
Religion, en aſſociant Dieu avec les hommes, 
a viſiblement affoibli ou detruit les liens qui 
les uniſſent entre eux. Les mortels $'imagi- 
nent pouvoir impunement ſe nuire les uns 
aux autres, en faiſant une reparation conve- 
nable a Etre tout-puiſſant , a qui Von ſup- 
poſe le droit de remettre toutes les offenſes 
faites à ſes creatures, 

EST-1L rien de plus propre a raſſtrer les 
mechants ou à les enhardir au crime, que de 
leur perſuader qu'il exiſte un Etre inviſible 
qui a le droit de leur pardonner les injuſti- 
ces, les rapines , les perfidies, les outrages 
qu'ils peuvent faire a la Société? Encoura- 
ges par ces funeſtes idées, nous voyons que 
les hommes les plus pervers ſe livrent aux 
plus grands crimes, & croient les reparer en 
implorant la miſericorde Divine: leur con- 
ſcience eſt en repos, des qu'un Pretre les aſ- 
ſire que le Ciel eſt deſarme par un repentir 
ſincere, tres inutile au monde; ce Pretre les 
conſole au nom de la Divinite, s'ils conſen- 
tent, en reparation de leurs fautes , a par- 


| nager avec ſes miniſtres les fruits de leurs bri- 


gandages, de leurs fraudes & de leurs mé- 


8 . 


UNE morale lièe ala Religion, lui eſt né⸗ 
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ceſſairement n Dans Teſprit d'un 
devot, Dieu doit paſſer avant ſes creatures ; 
il vaut mieux lui obeir qu'aux hommes. Les 
intérèts du Monarque celeſte doivent Vem- 
porter ſur ceux des chetifs mortels. Mais 
les interets du ciel ſont viſiblement les inté- 
rers des miniſtres du ciel; d'où il quit evi- 
de mment que dans toute religion les Pretres, 
ſous pretexte des interets du ciel ou de la 

gloire de Dieu, pourront diſpenſer des de- 
voirs de la morale humaine, quand ils ne 
$'accorderont pas avec les devoirs que Dieu 
eſt en droit d'itmpoſer. D'ailleurs celui quia 
le pouvoir de pardonner les crimes , ne doit- 
il pas avoir le droit d'en commander? 
$ 171. 

On ſe tue de nous dire, que fans un Dieu 
il ne peut y avoir d'obligation morale; qu'il 
faut aux hommes & aux Souverains eux-me- 
mes un lepgiſlateur afſez puiſſant pour les obli- 
ger. L'obligation morale ſuppoſe une loi; 
mais cette loi nait des rapports Eternels & 
néceſſaires des choſes entre elles, rapports 
qui n'ont rien de commun avec Texiſtence 
d'un Dieu. Les regles de la conduite des 
hommes decoulent de leur propre nature 
qu'ils ſont a portée de connoitre , & non de 
la nature divine dont ils n'ont nulle idee : ces 
regles nous obligent , c'eſt-a-dire , que nous 
nous rendons eſtimables ou mepriſables, ai- 
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mables ou haiſſables, dignes des recompen- 
penſes ou de chatiments , heureux ou malheu- 
reux , ſuivant que nous nous conformons a 
ces regles ou que nous nous en Ecartons. La 
loi qui oblige Thomme à ne fe pas nuire a 
Jui-meme, eſt fondee ſur la nature d'un etre 
ſenſible qui, de quelque fagon qu'il ſoit venu 

dans ce monde, ou quel que puiſſe Etre ſon 
ſort dans un monde a venir, eſt force par ſon 
eſſence actuelle de chercher le bien etre & 
de fuir le mal, d'aimer le plaiſir & de crain- 
dre la douleur. La loi qui oblige Thomme a 
ne ok, nuire aux autres & aleur faire du bien, 
eſt fondee ſur la nature des Etres ſenſibles 
vavants en ſociete, qui ſont par leur eſſence 
forces de mepriſer ceux qui ne leur font au- 
cun bien, & de deteſter ceux quis oppoſent 
a leur felicite, 

Sol qu'il exiſte un Dieu, ſoit qu'il n'en 
exiſte point, ſoit que ce Dieu ait parle , ſoit 
qu'il wait point parle , les devoirs moraux 
des hommes ſeront toujours les memes, tant 
qu'ils auront la nature qui leur eſt propre ; 
c'eſt-a-dire tant qu'ils ſeront des Etres ſenſi- 
bles. Les hommes ont-ils donc beſoin d'un 
Dieu qu'ils ne connoiſſent pas, d'un légiſla- 
teur inviſible , d'une Religion myſterieuſe, 
de craintes chimeriques, pour comprendre 
que tout exces tend evidemment ales detrui- 
re, que pour ſe conſerver il faut sen abſte- 
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nir, que pour ſe faire aimer des autres i 
faut leur faire du bien, que leur faire du mal 
eſt un ſir moyen de s' attirer leur vengeance 
& leur haine? 

Avant la loi point de peche. Rien de plus 
faux que cette maxime. Il ſuffit que Ihom- 
me ſoit ce qu'il eſt, ou ſoit un Etre ſenſible, 
pour diſtinguer ce qui lui fait plaiſir de ce qui 
lui deplait, Il ſuffit qu'un homme ſache qu'un 
autre homme eſt un Etre ſenſible comme lui, 
pour qu'il ne puiſſe pas ignorer ce qui lui eſt 
utile ou nuiſible. Il ſuffit que homme ait 
beſoin de ſon ſemblable, pour qu'il ſache 
qu'il doit craindre d' exciter en lui des ſenti- 
mens defavorables a lui mème. Aiuſi Tetre 
ſentant & penſant n'a beſoin que de ſentir & 
de penſer, pour decouvrir ce qu'il doit faire 
& pour lui-meme & pour les autres. Je ſens, 
& un autre ſent comme moi; voila le fon- 
dement de toute morale, 

| §. 172. 

CE n'eſt que par ſa conformite avec la na- 
ture de l homme que nous pouvons juger de 
la bonte d'une morale. D'apres cette com- 
paraiſon , nous ſommes en droit de la rejetter 
fi nous la trouvons coatraire au bien-Etre de 
notre eſpece. Quiconque a medite ſerieuſe- 
ment la Religion & ſa Morale ſurnaturelle, 
quiconque en a peſè d'une main ſure les avan- 
tages & les deſavantages , demeurera con- 
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vaincu que Tune & autre ſont nuiſibles aux 
interets du geure humain ou directement 
oppolees à la nature de homme. 

» PEUPLES, aux armes! ils'agit de la cau- 


» ſe de votre 1 Le ciel eſt outrage ! La 


» fot eſt en peril ! A Vimpiete ! au bla c- 
» me | a Thereſe ! » Par le pouvoir magi- 
que de ces mots redoutables, auxquels les 
peuples ne comprirent jamais rien, les Pre- 
tres fureut de tout temps les maitres de ſou- 
lever les nations, de detroner des Rois, d'al- 
lumer des guerres civiles, de mettre les ant 
mes aux priſes. Quand par hazard on exa- 
mine les importants objets qui ont excite la 
colere celeſte & produit tant de ravages ſur 
la terre, il ſe trouve que les folles reveries 


KX les bizarres conjectures de quelque T heo- 
logien qui ne $'entendoit pas lui meme , ou 
les pretentions du clerge ont briſe tous les 


liens de la Societe , & baigne le genre wo” 
humain dans fbn ſang & ſes larmes, 

§. 173. 
| Les Souverains de ce monde, en aſſociant 
la Divinite au gouvernement de leurs Etats, 


en ſe donnant pour ſes lieutenants & ſes re- 


preſentants ſur la terre, en reconnoifſant 


que C'eſt delle qu'ils tiennent leur pouvoir, 


ont du neceſſairement ſe donner ſes miniſtres 
pour rivaux ou pour maitres. -Eſt-il donc 
Etounant que ſouvent les Pretres aient fait 
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ſentir aux Rois la 3 du Monarque 
celeſte ? Nont ils pas plus d'une fois fait 
connoitre aux Princes temporels, que le pou» 
voir le plus grand eſt force de ceder au pou- 
voir ſpirituel de Lopiuion? Rien de plus dif- 
ficile que de ſervir deux maitres , ſur- tout 
quand ils ne ſont point d' accord fur ce qu ils 
demandent à leurs ſujets. 

L'aSSOCIATION de la Religon avec la Po- 
litique a neceſſairement iatroduitune legiſla- 
tion double dans les Etats, La loi de Dieu , 
interpreice par ſes Pretres , ſe ttouva ſou- 
vent contraire ala loi du Souverain ou a in- 
teret de I'Erat. Quand les Princes ont de la 
fermete & ſe ſont aflures de Yamour de leurs 
ſujets , la loi de Dieu eſt quelquefois obli- 
gee de fe preter aux intentions ſages du Sou- 
verain temporel: mais le plus ſouvent auto- 
rite ſouveraine eſt obligee de reculer devant 
Tautorité divine, c'eſt-a-dire devant Iinjeret 
du clerge. Rien de plus dangereux pour un 
Prince que de mettre la main a Pencenſoir , 
c'eſt· à dire, de vouloir reformer les abus 
conſacres par la Religion. Dieu n'eſt jamais 
plus en colere que lor{qu'on touche aux droits 
divins , aux privileges , aux poſſeſſions, aux 
immunités de ces Prètres. 

. Les ſpeculations meraphyfiques ou les opi- 
nions religieuſes des hommes n'influent ſur 
leur couduite que quaud ils les jugent con- 
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formes à leurs interets. Rien ne prouve cette 


verite d'une fagon plus convaincante que la 
conduite d'un grand-nombre de Princes re- 
lativement ala puiſſauce ſpirituelle a laquelle 
on les voit tres ſouvent réſiſter. Un Souve- 
rain, perſuade de limportance & des droits 


de la Religion, ne devroit- il pas ſe croire en 


conſcience oblige de recevoir avec reſpect 
les ordres de ſes Pretres, & les regarder com- 


me des ordres de la Divinite mèéme? il fut 


un tems ou les Rois & les peuples, plus con- 
ſequents & convaincus des droits de la puiſ- 
ſance ſpirituelle, ſe rendoient ſes eſclaves, 
lui cedotent en toute occaſion, & n'etoient 
que des inſtruments dociles dans ſes mains: 
cet heureux tems neſt plus; par une étrange 
inconſequence on voit quelquefois les plus 
devors Monarques $'oppoſer aux entrepriſes 
de ceux qu'ils regardent pourtant comme les 


Miniſtres de Dieu. Un Souverain , bien pé- 


ne trè de religion ou de reſpect pour fon Dieu, 


devroit ſe tenir ſans ceſſe proſternéè devant 
ſes Pretres, & les regarder comme ſes Sou- 
verains veritables. Eſt il une puiſſance ſur la 
terre qui ait le droit de ſe meſurer avec cells 


du Très Haut? F. 174. 


Les Princes, qui ſe croient intéreſſés A 
faire durer les préjugés de leurs ſujets, ont- 
ils donc bien reflechi aux effets qu'ont pro- 
duit & que peuvent encore produit des De- 

magogues 


\ 
* 


229 ) 

magogues prwüegie, „qui ont le droit de 
parler quand ils veulent , & d'enflammer au 
nom du ciel les paſſions de pluſieurs millions 
de ſujets ? Quels ravages ne cauſeroient pas 
ces harangueurs ſacres , s'ils $entendoient' 
pour troubler un Etat, comme ils ont fait li 
ſouvent! : 

_ RieN de plus onereux & de A ruineux 
pour la plupart des nations, que le culte de 
leurs Dieux. Par- tout leurs Miaiftres , non 
ſeulement conſtituent le premier ordre dans 
Etat, mais encore jouiſſent de la portion la 
plus ample des biens de la Societe & ſont 
en droit de lever des impots' continuels ſur 
leurs concitoyens. Quels avantages reels ces: 
organes du Très- Haut procurent ils donc aux 
peuples pour les profits immenſes qu'ils en 
tirevt ? En Echange de leurs richeſſes & de 
leurs bienfaits , leur donnent-ils autre choſe” 
que des myſteres , des hypotheſes , des ce-* 
remonies , des queſtions ſubtiles, des que-, | 
relles interminables que trèsſouvent les Etats 
out encore obliges de payer de leur fang 0 

y. 175. 

La Religion , qui ſe donne pour le ti: 
ferme appui de la morale , lui 6te &bidems* 
ment ſes vrais mobiles pour leur ſubſtituer” 
des mobiles i imaginaires, des chimeres incon- 

cevables qui, étant viſiblement contraires au 
bon ſens , as peuvent Etre crus fermement 
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par perſonne. Tout le monde nous aſſure 
qu'il croit fermement un Dieu qui recom- 
penſe & punit : tout le monde ſe dit perſuade 
de Texiſtence d'un enfer & d'un paradis ; ce- 
pendant voyons-nous que ces idees rendent 
les hommes meilleurs , ou contrebalancent 
dans Feſprit du plus grand nombre d'entre 
eux, les luterets les plus legers! Chacun nous 
aſſure qu'il eſt effraye des jugements de Dieu, 
& chacun ſuit ſes paſſions, quand il ſe croit 
ſur d'echapper aux jugements des hommes. 

La crainte des puiſſances inviſibles eſt ra- 
rement auſſi forte que la c rainte des puiſſan- 
ces viſibles. Des ſupplices inconnus ou eloi- 
gnes frappent bien moins le peuple , qu'une 
potence dreſſèe ou que I exemple d'un pendu. 
Il n'eſt gueres de courtiſan qui craigne à beau- 
coup pres autant la colere de ſon Dieu; que 
Ia diſgrace de ſon maitre. Une penſion, un 
titre, un ruban ſuffiſent pour faire oublier & 
les tourmens de Venfer & les plaiſirs de la 
cour celeſte. Les careſſes d'une femme Vem- 
portent tous les jours ſur les menaces du 
Tres-Haut., Une plaiſanterie, un ridicule , 
un bon mot font plus d impreſſion ſur Thom- 


me du monde que toutes les notions graves. 


de ſa Religion. 


NE nous aſſure t- on pas qu'un hon peccavi | 


fuffit pour appaiſer la Divinite ? Cependant 
on ne voit pas que ce bon peccavi ſe diſe bien 


—— —ͤ— . — 


i 
| 
l 
: 
| 
| 
ö 
| 
* 
ö 
4 
l 


ae ee oe 


——̃ ĩ —— — — 


— NS 


231) 
ſincèrement; du * eft-il tres rare de voir 
les grands voleurs reſtituer , mEme alarticle 
de la mort, des biens qu'ils ſavent avoir 
injuſtement acquis. Les hommes ſe perſua- 
dent , ſans doute , qu'il ſe feront aux feux 
Eternels, s ils ne peuvent sen garantir. Mais 
il eſt avec le ciel des accomodemens : en don- 
naut a VEgliſe une portion de leur fortune, 
il y a tres peu de devots fripons qui ne meu- 
rent fort tranquilles ſur la fagon dont ils ſe 
ſont enrichis en ce moade, 
§. 176. 

De Taveu meme 2. plus ardents defen- 
ſeurs de la Religion & de ſon utilite , rien 
de plus rare que les converſions ſinceres; à 
quoi Pon pourroit ajouter, rien de plus in- 
fructueux pour la Societe. Les hommes ne 
ſe degoiitent du monde, que lorſque le mon- 
de eſt degoiite d'eux;une femme ne ſe donne 
à Dieu, que lorſque le monde ne veut plus 
delle. Sa vanite trouve dans la devotion un 
role qui loccupe, & la dedommage de larui- 
ne de ſes charmes; Des pratiques minutieuſes 
lui font paſſer le temps; les cabales, les in- 
trigues , les declamations, la mbdifance, le 

ele lui fournilfent des moyens de villuſtrer 
& de ſe faire conſidèrer dans le parti dev6r. 

Si les dev06ts ont le talens de plaire à Dieu 
& a ſes Pretres , ils ont rarement celui de 
plaire ala Societe ou de sy rendre utiles. La 
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Religion , pour un devot ,.. eſt un voile qui 


couvre & juſtifie toutes ſes paſſions , ſon or- 


gueil, ſa mauvaiſe humeur ,, ſa colors. ſa 


vengeance , ſon impatience , ſes rancunes. 
La devotion $'arroge une ſuperiorite tyran- 
nique qui bannit du commerce la douceur, 


| Tindulgence & la gaiete: elle donne le droit 


de cenſurer les autres, de reprendre, de de- 
chirer les profanes pour la plus grande gloire 
de Dieu. Il eſt tres ordinaire d' etre devot 
& de n avoir aucune des vertus ou des qua- 
lites ne ceſſaires a la vie 3 
§. 17 
O aſſure que le 3 de Lautre vie eſt 
de la plus grande importance pour le repos 
des ſociètés; on simagine que , fans lui les 
hommes n' auroient plus ici bas. de motifs 
pour bien faire. Qu'eſt- il beſoin de terreurs 
& de fables pour faire ſentir a tout homme 
raiſonnable la fagon dont il doit ſe compor- 
ter-ſur la terre? Chacun de nous ne voit-il 
pas qui il a le plus grand interet a meriter Lap- 
probation, feſtime, la bie nve illance des Etres 
qui Tenvirounent; & de s abſtenir de tout ce 
qui peut lui attirer le blame , les mépris & 
le reſſentiment de la Societe ? 88 courte 
que ſoit la duree d'un feſtiu, d'une conver- 
ſation, dune viſite, chacun ne veut:il pas y 
puer un role 2 2 agreable pour lui- mè- 
me & pour dure ? Si la vie n'eſt qu'un 
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paſſage , tichons de le rendre facile , il ne, 
peut I'etre, fi nous manquons d'egards pour 
ceux qui clieminent avec nous. 

Lu religion,, triſtement occupee de ſes 
ſombres reveries, ne nous repreſente Ihom- 
me que comme un pelerin ſur la terre: elle 
en conclut que „pour voyager plus ſirement, 
il doit faire bande à part, renoncer aux dou- 
ceurs qu'il rencontre, ſe priver des amuſe- 
mens qui pourroient e conſoler des fatigues 
& des ennuis de la route. Une philoſophie 
ſtoique & chagrine nous donne quelque fois 
des conſeils auſſi peu ſenſes que la Religion. 
Mais une philoſophie plus raiſonnable nous 
invite a repandre des fleurs ſur le chemin de 
la vie; à en Ecarter la mélancolie & les ter- 
reurs paniques; a nous lier d'iinterets avec 
nos compagnons de voyage; a nous diſtraire 
par la gaieté & par des plaiſi rs honnetes'des 
peines & des traverſes auxquelles nous nous 


trouvons {i ſouvent expoſes : elle nous fait 


ſentir que, pour voyager avec agrement , 
nous devons nous abſtenir de ce qui pour- 
roit nous devenir nuiſibles a nous-mEmes, & 
fulr avec grand ſoin ce qui pourroit nous ren- 
dre odieux a nos afſocies. 
F. 178. 
ON demande quels motifs un ath&e peut 
-avoir de bien faire ? Il peut avoir le motif de 
ſe plaire a lui-meme, de plaire à ſes ſembla- | 
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bles, de vivre I & tranquille; de ſe - 
faire aimer & conſiderer des hommes, dont 
exiſtence & les diſpoſitions ſont bien plus 
ſires & plus connues , que celles d'un etre 
impoſſible a connoitre. Celui qui ne craint 
pas les Dieux, peut-il craindre quelque cho- 

1e ? Il peut craindre les hommes; il peut 
craindre le mepris , le deshonneur , les cha- 
timens & la vengeance des loix : enfin il 
peut ſe craindre lui-meme & les remors qu'6- 
prouvent tous ceux qui ont la conſcience 
d'avoir encouru ou merite la haine de leurs 
ſemblables. | 
La conſcience eſt le temoignage interieur 
que nous nous rendons à nous-memes d'avoir 
agi de fagon a meriter Veſtime ou le blame 
des Etres avec qui nous vivons, Cette conſ- 
cience eſt fondee ſur la connoiſſance Eviden- 
te que nous avons des hommes, & des ſenti- 
mens que nos actions doivent produire en 
eux. La conſcience du devot conſiſte a ſe 
perfuader qu'il a plu ou deplu a ſon Dieu, 
dont il n'a nulle idèe, & dont les intentions 
obſcures & douteuſes ne lui ſont expliquees 
que par des hommes ſuſpects , qui ne con- 
noiſſent pas plus que lui Vefſence de la Divi- 
nite, & qui ſont tres peu d'accord ſur ce qui 
peut lui plaire ou lui deplaire. En un mot; 
la conſcience de Ihomme credule eſt dirigee 
par des hommes qui ont eux- memes une 


| 
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conſcience erronte, ou dont lVinteret etouſſe 


les lumieres. 


U Athee pent-il avoir de la conlfiddes? 
Quels ſont ſes motifs pour s abſtenir des vices 
caches & des crimes ſecrets que les autres 
hommes ignorent , & ſur leſquels les loix 
n'ont point de priſe ? Il peut s'etre aſſure par 
une experience conſtante qu'il n'eſt point de 
vice qui, par la nature des choſes , ne ſe pu- 
niſſe lui-meme. Veut-il ſe conkerver ? Il evi- 
tera tous les excès qui pourroient endomma- 
ger ſa ſanté ; il ne voudra point trainer une 
vie languiſſante qui le rendroit à charge & 
a lui-meme & aux autres. Quant aux crimes 


ſecrets, il s'en abſtiendra par la crainte d'e- 


tre force d'en rougir a ſes propres yeux, 
auxquels il ne. peut ſe ſouſtraire. Sil a de la 
raiſon , il connoitra'le Prix de Veſtime qu un 
honnste homme doit avoir pour lui-meme. 
Il ſgaura d' ailleurs que des circonſtances ineſ- 


peérèes peuvent dévoiler aux yeux des autres 


la conduite qu'il ſe ſent intéreſſè de leur 
cacher. L'autre monde ne fournit aucuns 
motifs de bien faire, a celui qui nen trouve 


point ict bas. §. 179. 


» L'aTHEE de ſpeculation , dens dh le 

v» Theéiſte, peut Etre un honnEte homme, 
» mais ſes Ecrits formeront des ath&es' poli- 
» tiques. Des Princes & des Miniſtres, n'6- 
» tant plus retenus par la crainte de Dieu * 
= ; L 4 ; 1 


1 
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» fe livreront ſans ſcrupule aux plus affreux 
'». eXces. ” Mais quelle que Von puiſſe ſup- 
poſer la depravation d'un athee ſur le trone, 


peut-elle jamais etre plus forte & plus nuiſible 


que celle de tant de conquèrants, de tyrans, 
de perſecuteurs, d'ambitieux, de courtiſans 
pervers qui, ſans etre des . „qui méme 
SEtant ſouvent tres. religieux & tres devots , 
ne laiſſent pas de faire gemir Ihumanite ſous 
le poids de leurs crimes ? Un Prince athee 
peut - il faire plus de mal au monde qu'un 


Louis XI. un Philippe II. un Richelieu, qui 


tous ont alliè la Religion avec le crime? Rien 
de moins ordinaire que des Princes athèes; 


mais rien de plus commun que des Tyrans & 


des Miniſtres tres mechants & tres religieux. 


Fg. 180. 


Tour homme dont eſprit ſe livre à la 

reflexion ne peut s empécher de connoitre 
ſes devoirs , de déècouvrir les rapports ſub- 
ſiſtants entre les hommes, de mediter ſa pro- 
Pre nature, de demiler ſes beſoins, ſes 
penchants, ſes defirs , & de s'appercevoir 


de ce qu'il doit à des &tres neceſſaires à ſon 


propre bonheur. Ces reflexions conduiſent 


naturellement à la connoiſſance de la morale 
la plus eſſentielle pour des etres qui vivent 
en ſociete, Tout homme qui aime à ſe re- 
plier ſur lui-meme , actudier, à chercher les 
Principes des choſes, n'a pas pour ! ordinaire 


des paſſions bien dangereuſes: ſa paſſion la 

plus forte ſera de -connoitre la verite , & ſon 

ambition de la montrer aux autres. La phi- 

| loſophie eſt propre a cultiver & le cœur & 

Veſprit. Du c6te des mœurs & de Thonnetete 

0 celui qui reflechit & raiſonne, n'a-t-il pas 

| Evidemment de Vayantage ſur celui qui ſe 
| fait un principe de ne point raiſonn:r ? 

| Sl Vignorance eſt utile aux Prètre; & aux 

| oppreffeurs du genre humain, elle eſt tres 

; funeſte à la Société. L'homme dèpourvu de 

| lumieres ne jouit pas de fa raiſon ; Thomme 

| depourvu de raiſon & de lumieres, eſt un ſau- 

vage qui peut a chaque inſtant Etre entraire 

dans le crime. La morale, ou la ſcience des 

devoirs, ne sacquiert que par I'etude de 

homme & de ſes rapports. Celui qui ne re- 

flechit point par lui- mèmeꝭ ne connoit point 

la vraie morale & marche d'un pas peu ſar 

| dans le chemin de la vertu. Moins les hom- 

mes raiſonnent, & plus ils ſont mechants.: 

Les Sauvages, les Princes, les Grands, les 

gens de la lie du peuple ſont communément 

les plus mechants des hommes z Parce qu'ils 

font ceux qui raiſonneit le moins. 5 

| L devot'ne reflechit jamais & ſe garde 

| bien de raiſonner. Il craint tout examen; il 

ſuit Vantorite-, & ſouvent meme une conſ- 

erence erronée lui fait un ſaint devoir de 

commettre le malꝰ ETacrédule raiſonne, il 
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conſulte experience & la prefere au preju- 


ge. Sil a raiſonne juſte , ſa conſcience $'e- 
claire; il trouve pour bien faire des motifs. 
plus reels que le devot, qui n'a d'autres mo- 
tifs que ſes chimeres & -qui jamais n'ecoute 
la raiſon. Les motifs de I'Incredule ne ſont- 
ils pas aſſez puiſſants pour contrebalancer ſes 
paſſions ? Eſt- il afſez borne pour meconnoi- 


tre les interets les plus reels qui devroient le 


contenir ? eh bien! il ſera vicieux & me-, 
chant ; mais pour lors il ne ſera ni pire ni 
meilleur que tant d'hommes credules qui, 
nonobſtant la Religion & ſes preceptes ſu- 
blimes, ne laiſſent pas de ſuivre une condui- 
te que cette Religion condamue. Un aſſaſſin 
credule eſt - il donc moins a craindre qu'un 
aſſaſſin qui ne croit rien? Un, tyran bien 
devot eft-il moins uu tyran , qu'un tyran 
indevot? F. 181. 

RIEN de plus rare au monde que des hom 
mes conſequents. Leurs opinions, n influent 
ſur leur condyite, que lorſqu'elles ſe trouvent 
conformes à leurs tewperamens , à leuts 
paſſions, a leurs intéréts. Les opinians reli- 


gieuſes, q après Fexperience journaliere; 


produiſent beaucoup de mal contre très peu 
de bien; elles ſont nuiſibles, parce qu'elles 
Saccordent fort ſouvent avec les paſſions des 
tyraus, des ambiticux?, des fanatiques & 
des prꝭ tres; elles ne ſont d aucun effet, ꝓarce 
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qu'elles ſont mess de contrebalancer 
les interets preſents du plus grand nombre 
des hommes. Les principes religieux ſont 
toujours mis de cote , quand ils Soppoſenta 
des defirs ardents ; ſans Etre incredule on ſe 
conduit alors comme ſi Ion ne croyoit rien. 

O riſquera toujours de ſe tromper, quand 
on voudra juger des opinions des hommes par 
leur conduite, ou de leur conduite par leurs 
opinions. Un homme tres religieux, nonobſ- 
'tant les principes inſociables & cruels d'une. 
Religion ſanguinaire , ſera quelquefois, par 
une heureuſe inconſequence , humain , tole- 
rant, modere ; pour lors les priucipes de ſa 
Religion ne $'accordent pas avec la douceur 
de fon caractere. Un libertin, un debauche, 
un hypocrite, un adultere, un'frippon nous 
montreront fret qu ils ont les idées les 
plus vraies fur les mœurs. Pourquoi ne les 
mettent-ils pas en pratique ? Ceſt que leurs 
tempétamens „leurs intéréts, leurs habitu- 
des ne $accordent point avec leurs theorids 
ſublimes. Les principes ſèveres de la Morale 
Chreétienne, que tant de gens font paſſer 
pour divine , n influem que” tres foiblement 
ſur la ARRAN de ceax' qui les ptéchent aux 
autres. Ne nous diſent-ils pads t rous les jouts, 
4e faire ce qui ils prechients 8 ge ne pas 252 
ce qu'ils font. þ 
" Les 0 de lareligion asset a ? 
Y | L 6 EIO 299 


by . ab 100 5 
communè ment les — ſous le nom de 
libertins. Il peut tres bien ſe faire que be au- 
coup d'Incredules aient des mœurs deréglées; ; 
ces mæœurs ſont dies à leurs temperamens , 
& non à leurs opinions, Mais que fait leur | 
; conduite à ces opinions ? Un homme ſans 
.mceurs ne peut il donc pas etre bon méde- 
cin, bon architecte, bon geometre , bon lo- 
gicien, bon métaphyſicien, bon raiſonneur? 
avec une conduite irreprochable, on peut Etre 
un ignorant ſur bien des choſes & raiſonner 
.tres mal. Quand il s'agit de Ja verite , il nous 
importe peu de qui elle nous vienne. Ne ju- 
geons pas des hommes par leurs c opinions, ni 
des opinions par les hommes: jugeons des 
hommes par leur conduite, & de leurs opi- 
nions par leur copformits avec Texperience , 
13 drs, Tutilité du genre humain. 
| $. 182. 

Tour homme qui raiſonne devient bient6t 
incredule „ parce que le raiſonuement lui 
prouve que la Theologie n'eſt qu'un tiſſu de 
.Chimeres ; que la Religion eſt coutraire a tous 
les principes du hon ſens; qu'elle porte une 
te inte de fauſſetés days toutes les connoiſſan- 
ces humaines. Lhomme ſenſible devient in- 
crédule, parce qu'il voit que la Religion loin 
de rendre les hommes plus heureux , eſt. la 
ſource premiere des plus grands deſordres & 
des calamités permanentes dont leſpece hu- 
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maine eſt affligee. K qui i cherche ſon 
bien etre & ſa propre tranquillite, examine fa 
religion & s'en detrompe , parce qu'il trouve 
auſſi incommode qu'inutile, de paſſer ſa vie à 
trembler devant des fantömes qui ne ſont 
faits pour en impoſer qu'a des femmeleites 
ou a des enfants. 

SI quelquefois le libertinage , qui ue rai- 
ſonne gueres, conduit à Tirréllgion „Thom- 
me regle dans ſes mœurs peut avoir des mo- 
tifs tres legitimes pour examiner fa religion 
& pour la bannir de ſon eſprit. Trop foibles 
pour en impoſer aux mechants en qui i levice 
-a jetté de  profondes racines , les terreurs re- 
ligieuſes affligent p tourmentent , accablent 
des imaginations inquietes, Les ames ont-el- 
les du courage & du reſſort ?- Elles out bien- 
01 ſecouè un joug qu'elles ne portoient qu en 
frémiſſant. Sont-elles foibles & craintives ? 
Elles trainent ce joug pendant toute leur 
vie; ; elles vieilliſſent en tremblant, ou du 
moins elles vivent dans des EET: aeca- 


F} 


ine 


blantes. | 
Les Pretres ont {HA de Dieu un Etre k 
'malin , ſi farouche , {i propre à chagriner , 
qu'il elt très peu d hommes au monde qui ne 
deſtraſſent au fond du cœur que ce Dieu 
n'exiſtit pas. On ne vit point heureux, quand 
on- Hremble. 14 76 Vous adorez un Dieu 


terlibſe; 6 6 devort ! ch Bien! SHE le haiſ- 


* * 
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ez; vous ** il ne füt pas. Peut · on 
„ "vg pas defirer Vabſence ou la deſtruction d'un 
maitre., dont lidee ne fait que tourmenter 
Teſprit 7.Ce ſont les couleurs noires dont 
les Pretres ſe fervent pour peindre la Divi- 
nité, qui revoltant les cœurs „ forcent a la 
hair & a la rejetter. 
F. 183, | 
. Si la crainte a fait les Dieux , la crainte 
ſoutient leur empire dans L'eſprit do mortels: 
| on les a de {i bonne heure accoutumes a friſ- 
i ſonner au ſeul nom de la Divinits „qu'elle eſt 
g devenue pour eux un ſpectre, un lutin, un 
: loup garou qui les tourmente , & dont Videe 
leur 6te le corrage meme de Tonlois ſe raſ- 
ſurer. Ils craignent que le ſpectre inviſible 
ne les frappe, s ils ceſſoient un inſtant d avoir 
peur. Les devots craignent trop leur Dieu 
Pour Taimer ſincèrement; ils le ſervent en 
eſclaves qui, dans Vimpoſſibilite d echapper 
a (a puiſſance » Prennent le, parti de flatter 
leur maitre , & qui, à force de mentir, ſe 
Perſuadent TE qu'ils ont pour Tui de Ta- 
-mour. Ils font de .neceſſite vertu. L'amoür 
des devots pour leur Dieu & des eſclaves 
pour leurs deſpotes, n eſt qu'un hommige ſer- 
vile, & ſimule qui ils rendent aa force; „au- 
quel le cœur ne prend aucune REY ag 
Fg enn 
Les Doeurs Chretiens ont fait leyr pie ien 
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f peu digne d'amour, que pluſieurs d'entre 
eux ont cru devoir diſpenſer, de ITaimer ; 
blaſpheme qui fait fremir d'autres Docteurs 
moins ſinceres. St. Thomas, ayant pretendu 
qu'on eſt oblige d'aimer Dieu auſſitot.qu'on a 
Tuſage de fa raiſon , le Jeſuite Sirmond lui _ 
repond que c'eſt bient6t. Le Jeſuite Vaſquez 
aſſure qu'il ſuffit d'aimer Dieu a [article de la 
mort, Hurtado, moins facile, dit qu'il faut 
aimer Dieu tous les ans. Henriquez ſe contente 
qu on Taime tous les cinq ans Sotus, tous 
les dimanches. Sur quoi fondes 7 demande le 
pere Sirmond, qui ajoute que Suarez veut 
qu on aime Dieu quelquefois: mais en quel 
tems ? il vous en fait | Juge ; il n'en ſait rien lui 
meme, Or, dit il z ce qu un ſi ſavant Dodteur, 
ne ſait pas, qui pourra le ſavoir * ? Le meme. 
Jeluite Sirmond continue en diſant, que Dieu 
ne nous ordonne pas de Paimer dun amour 
daffection, & ne nous promet pas le ſalut a 
condition 4 lui donner notre cœur, c eſt aſſeꝝ 
de lui obeir, & de laimer d'un amour effectij 
en executant ſes ordres ; : C'eſt là le ſeul amour 
que nous lui devons; & il ne nous a pas tant 
commande de laimer. que de ne point le hair. 
(12) Cette dectrine paroit heretique , impie y 
abominable aux Janſeniſtes, qui par la ſeve- . 
rite revoltante,qu;ls attribyent.? A chief 
rendent encore hien moins aimable que les 

(12) Voyez Apologie des lettres Provigciales, Tome I. 
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Jeſuites leurs adverſaires; ceux- ci; pour Sat- 
tirer des adherents , peignent Dieu ſous des 
traits capables de raſurer les mortels les pJus 
pervers. Ainſi rien de moins decide pour les 
Chretiens, que la queſtiou importante ſi lon 
peut, ou ſi lon doit aimer ou ne pas aimer 
Dieu. Parmi leurs guides ſpirituels, les uns 
pretendent qu'il faut Vaimer de tout ſon cœur 
malgre toutes ſes rigueurs; d'autres , beer. 
le P. Daniel ; trouvent qu'un adte de 
amour de Dieu eſt Pate le plus heroique de la 
vertu chretienne, & que la foibleſſe humaine ne 
peut guzres Selever ſi haut. Le Jeſuite Pintereau 
va plus loin; il dit que c'eſt un privilege de la 
nouvelle alliance, que la ae ** Joug 
Tanin de Pamour divin. (1 3V” © 
9. 185. 
* CxsT toujours le enrncbere de homme 
qui decide du caractere de ſon Dieu; chacun 
| " fait un pour lui-meme & d'apres lui-me- 
Lhomme pat, qui ſe livre a la diſſipa- 
don & aux plaiſirs, ne peut pas ſe figurer que 
ſon Dieu puiſſe tre auſtere & rebarbatif ; il 
lui faut un Dieu facile avec lequel on puille 
entrer en compoſition. L'homme ſevere , 
chagrin, bilieux, d'une humeur acre , vent 
un Bien qui lui refſiinble', un Dieu qui faſſe 
trembler, & regarde ebmime des pervers ce 
qui Wadmettent qu eee commode & * 
An vena ont erat ith d bt 
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cile à gagner. Les héréſies, les querelles 
les ſchiſmes ſont neceſſaires. Les hommes 
étant conſtituès, organiſes , modifies d'une 
fagon qui ne peut Etre preciſement la mème, 
pourroient-ils Etre d'accord fur une chimere 
qui n'exiſte jamais que dans leurs propres 
cerveaux ? 

LES diſputes non moins cruelles qu' inter- 
miuables qui $'elevent ſans ceſſe entre les 
miniſtres du Seigueur ne ſont pas de nature à 
leur attirer la confiance de ceux qui les conſi- 
derent d'un eil impartial. Comment ne pas 
ſe jetter dans lincredulite la plus complette 
à la vue des principes ſur leſquels ceux me- 
mes qui les enſeigr.ent aux autres ne ſont ja- 
mais d'accord ? Commeat ne point former 
des doutes ſur Vexiſtence d'un Dieu, dont 
idée varie d'une fagon {i marquee dans les 
teétes de ſes miniſtres ? Comment ne pas fi- 
vir pour rejetter totalement un Dieu qui n'eſt 
qu'un amas informe de contradictions? Com- 
ment s'en rapporter à des Pretres que nous 
voyons perpetuellement occupes a ſe com- 
battre, a ſe traiter d'impies & d'heretiques , 
a ſe dechirer „ a ſe perſecuter ſans pitie ſur 
la maniere dont ils entendent les pretendues 
verites qu'ils annoncent au monde ! 

F. 186. 

L'EXISTENCE d'un Dieu eſt la baſe de tou- 

te religion, Cependant juſqu'ici cette impor- 


"i 
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tante verite na 5 encore été demontrée, , 
je ne dis pas de maniere a convaincre les In- 
credules, mais d'une maniere propre a ſatis- 
faire les Théologiens eux-memes. L'on a vu 
de tout tems des penſeurs profondement oc- 
Cupes a imaginer des preuves nouvelles de la 
verite la plus intereſſante pour les hommes! 
Quels ont été les fruits de leurs meditations 
& de leurs arguments! Ils ont laifſe la choſe 
au meme point; ils n'ont rien demontre ; 
preſque toujours ils ont excite les clameurs 
de leurs confreres qui les ont accuſes d'avoir 
mal defendu la meilleure des cauſes. 
6. 187. 

LESs Apologiſtes de la Religion nous re- 
petent chaque jour que les paſſions ſeules font 
les incredules; » c'eſt , diſent-ils , Vorgueil 
» & le deſir de ſe diſtinguer qui font les 
v athees ; ils ne cherchent d'ailleurs a effacer 
» Tidee de Dieu de leur eſprit , que parce 
„ qu ils ont lieu de craindre ſes jugemens 
» rigoureux. Quels que ſoient les motifs qui 
portent les hommes a lirreligion , il s'agit 
d'examiner $'ils ont rencontre la verite. Nul 
homme n'agit ſans motifs ; examinons d'a- 
bord les arguments, nous examinerons les 

motifs enſuite ; & nous verrons $'ils ne ſont 
pas legitimes & plus ſenſes que ceux de tant 
de devots credules, qui fe laiſſent guider par 
des maitres peu digues de la confiance des 
hommes. 
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Vous dites done, 6 Pretres du Siler , 
que les paſſions font les incredules : vous pre- 
tendez qu ils ne renoncent à la religion que 
par intèrèt, ou parce qu'elle contredit leurs 
penchants der6gles ; vous aſſurez qu'ils n'at- 
taquent vos Dieux , que parce qu'ils appre- 
hendent leurs rigueurs. Eh! vous mEmes,en 
defendant cette religion & les chimaran, 
Etes-vous donc vraiment exempts de paſſions 
ou dinterets ? Qui eſt-ce qui retire les emo- 
lumens de cette religion pour laquelle les 
Pretres font eclater tant de zele ? Ce ſont 
les Pretres. A qui la Religion procure-t-elle 
du pouvoir, du credit, des honneurs , des 
richeſles ? C'eſt aux Pretres. Qui eſt-ce qui 
fait la guerre en tout pays à la raiſon , à la 
ſcience , a la verite, à la philoſophie; & les 
rend odieuſes aux — & aux bers 
Ce ſont les Pretres. Qui eſt-ce qui profite 
ſur la terre de Iignorance des hommes & de 
leurs vains prejuges ? Ce ſont les Pretres, 
Vous etes, © Pretres, recompenſes , hono- 
res & payes pour tromper les mortels, & 
vous faites punir ceux qui les detrompent, 
Les folies des hommes vous procurent des 
benefices, des offrandes, des expiations; les 
verites les plus utiles ne procurent à ceux 
qui les annoncent que des chaines, des ſup- 
plices , des büchers. Que Punivers juge 
Entre nous, | '> 
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| §. 188. 

L'ORGUEIL & la vanité furent & ſeron 
toujours des vices inherents au ſacerdoce. 
Eſt il rien de plus capable de rendre des 
hommes altiers & vains , -que la pretention 


d'exercer un pouvoir Emane du ciel, de poſ- 


ſeder un caractere ſacre , d'etre les envoyes 
& les Miniſtres du Très-Haut? Ces diſpoſi- 


tions ne ſont-elles pas continuellement ali- 


mentees par la credulite des peuples, par les 


deferences & les reſpects des ſouverains, par 
les immunites , les privileges, les diſtinctions 
dont on voit jouir le clerge ? Le vulgaire eſt 
en tout pays , bien plus devone a ſes guides 
ſpirituels , qu'il prend pour des hommes di- 
vins, qu'a ſes ſuperieurs temporels qu'il ne 
regarde que comme des hommes ordinaires. 
Le curè d'un village y joue un bien plus grand 
röle, que le ſeigneur ou que le juge. Un 
Prètre, chez les Chrétiens, ſe croit fort au 
deſſus d'un Roi ou d'un Empereur. Un 
Grand d'Eſpagne , ayant parle vivement a 
un Moine 3 celui-ci lui dit arrogamment , 
apprenez a reſpecter un homme qui a tous les 


jours votre Dieu dans ſes mains, & votre 
Reine a ſes pieds. 


LES Pretres ont ils donc bien le droit 
d'accuſer les incredules d'orgueil ? Se diſtin- 
guent - ils eux-meEmes par une rare modeſtie 
ou par une profonde humilite ? N'eſt- il pas 
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evident que le Jefir de dominer les hommes, 
eſt de Veſſence meme de leur metier? Si les 
miniſtres du Seigneur etolent vraiment mo- 
deſtes, les verroit-on fi avides de reſpects ; 
fi prompts a $'irriter de toutes les contradic- 
tions; ſi deciſifs , fi cruels a ſe venger de ceux 
dont les opinions les bleſſent? La ſcience mo- 
deſte ne fait elle pas ſentir combien la verite 
eſt difficile a demeler ? Quelle autre paſſion 
qu'un orgueil effrene, peut rendre des hom- 
mes ſi farouches, ſi vindicatifs, ſi depourvus 
d'indulgence & de douceur? quoi de plus pre- 
ſomptueux que d' armer des nations & de fai- 
re couler des flots de ſang pour etablir ou 
defendre de futiles conjectures? 

Vous dites, 6 Docteurs! que c'eſt la pre- 
ſomption qui fait ſeule des athees : apprenez- 
leur donc ce que c'eſt que votre Dieu; inſ- 
truiſez les de fon eflence ; parlez-en d'une 
fagon intelligible ; dites en des choſes raiſon- 
nables & qui ne ſoient pas ou contradictoires 
ou impoſſibles. Si vous etes hors d'etat de 
les ſatisfaire; ſi juſqu' ici nul d' entre vous n'a 
pu demontrer exiſtence de Dieu d'une fagon 
claire & convaiacante; fi de votre aveu ſon 
eſſence eſt auſſi voilee pour vous que pour le 
reſte des mortels , pardonnez à ceux qui ne 
peuvent admettre ce quils ne peuvent ni en- 
teadre ni coucilier; ne taxez pas de preſomp- 
tion ou de vanite ceux qui ont la fincerite- 
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d'avouer leur i a n'accuſez pas de fo- 
lie ceux qui ſe trouvent dans Vimpoſſibilite de 
croire des contradictions ; & rougiſſez une 
bonne fois d'exciter la haine des peuples & la 
fureur des ſouverains contre des hommes qui 
ne penſent pas comme vous ſur un Etre dont 
vous-meEmes n'avez aucune idee, Eſt- il rien 
de plus temeraire- & de plus extravaguant 
que de raiſonner d'un objet que l'on ſe recon- 
noit dans Iimpoſſbilite de concevoir ? 
Vous nous reperez ſans ceſſe, que c'eſt 
la corruption du cœur qui produit Tathéiſ- 
me, que on ne ſecoue le joug de la Divini- 
te, que parce qu'on craint ſes jugemens re- 
doutables. Mais pourquoi nous peigniez- vous 
votre Dieu ſous des traits {i choquants qu' ils 
deviennent inſoutenables? Pourquoi ce Dieu 
ſi puiſſant permet - il qu'il y ait des cœurs fi 
corrompus? Comment ne point faire des 
efforts pour ſecouer le joug d'un tyran qui, 
| pouvant faire ce qu'ilveut du cœur des hom» 
| | mes, conſent qu'ils ſe pervertiſſent, les en- 
N durcit, les aveugle, leur refuſe ſes graces, afin 
d'avoir la ſatisfaction de les punir par des 
chatimens Eternels , d'avoir été endurcis , 
aveugles, & de avoir pas eu les graces qu'il 
1 leur a refuſees ? Il faut que les Théologiens 
i & les Pretres ſe croient bien ſtirs des graces 
i" du ciel & d'un-avenir heureux, pour ne point 
[| deteſter un maitre auſſi bizarre que le Dieu 
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qu' ils nous annoncent. Un Dieu qui damne 
Eternellement eſt Evidemment le plus odieux 
des Etres que Veſprit humain puiſſe inventer. 

§. 189. 

NuL homme ſur la terre neſt veritable- 
ment intereſſe au maintien de Terreur: elle 
eſt forcee t6t ou tard de ceder-a la verite. 
L'interet general finit par Eclairer les mor- 
tels ; les paſſions elles-mEmes contribuent 
quelquefois a briſer pour eux quelques chat- 
nons des prejuges. Les paſſions de quelques 
ſouverains n'ont-elles pas aneanti depuis deux 
fiecles dans quelques contrees de Europe, le 
pouvoir tyrannique qu'un Pontife trop altier 
exergoit autrefois ſur tous les Princes de fa 
ſee? La politique, devenue plus Eclairee , 
a depouille le clergs des biens immenſes que 
la credulite avoit accumules dans ſes mains. 
Cet exemple memorable ne devroit-il pas 
faire ſentir aux Pretres memes, que les preju- 
ges n'ont qu'un tems, & que la verite ſeule 
eſt capable d'aſſurer un bien-etre ſolide ? 

EN careſſant les ſouverains ; en leur for- 
geant des droits divins; en les diviniſant, en 
leur livrant les peuples pieds & poings lies , 
les Miniſtres du Tres-Haut n'ont ils pas vu 
qu'ils travailloient a en faire des Tyrans ? 
N'ont-ils / onc pas lieu d'apprehenderque les 
idoles giganteſques , qu'ils elevent juſqu'aux 
nues , ne les Ecraſent un jour eux-mEmes de 
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leur éènorme poids ? Mille exemples ne leur 
prouvent- ils pas qu'ils doivent craindre que 
ces lions déchainés, apres avoir devore les 
nations, ne les devorent à leur tour? 

Nous reſpecterons les Pretres , quand ils 
deviendront citoyens. Qu'ils ſe ſervent, s'ils 
peuvent, de Vautorite du ciel pour fa ire peur 
a ces Princes qui ſans ceſſe deſolent la terre. 
Qu'ils ne leur adjugent plus le droit affreux 
d'tre injuſtes impunè ment. Qu'ils reconnoiſ- 
ſent que nul ſujet d'un Etat n'eſt intereſſe à 
vivre ſous la tyrannie; qu' ils faſſent ſentir aux 
ſouverains qu'ils ne ſont point interelſes eux- 
memesa exercer un pouvoir qui, les reudant 
odieux, nuiroit a lenr propre ſüreté, a leur 
propre 3 „ A leur propre ein. 
Enfin que les Pretres & les Rois detrompes 
reconnoiſſent que nulle puiſſance n'eſt ſure , 
{ elle ne ſe fonde ſur la verite , 14 railod & 
l'equite. C. 190. 

Les Miniſtres des Dieux, en faiſant une 

guerre ſanglante à la raiſon ktwaios „ qu'ils 


devroient developper , agiſſent evidemment 


contre leurs propres interets. Quel ſeroit 
leur pouvoir, leur conſideration , leur empi- 


re ſur les hommes les plus ſages? Quelle ſe- 


roit.la reconnoiſſance des peuples pour eux, 
fi, au lieu de s occuper de leurs diſputes vai- 
nes, ils ſe fuſſent appliques a des ſciences 
vraiment utiles; s ils euſſent cherche les vrais 
n | | principes 
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principes de la A , du gouvernement 
&c des mceurs ! Qui oſeroit reprocher {on 
opulence & ſon credit a un corps qui, con- 
ſacrant ſon loifir & ſon autorite au bien 
public, ſe ſerviroit de Tun pour mediter , 
& de l'autre pour eclairer également les eſ- 
prits des ſouverains & des ſujets ! 

PRETRES ! laiſſez-là vos chimeres „vos 
dogmes inintelligibles , vos querelles mepri- 
ſables : releguez dans les Regions Imaginaires 
ces fantomes , qui ne pouvoient vous Etre 
utiles que dans Venfance des nations. Prenez 
enfin le ton de la raiſon. Au lieu de ſonner 
le tocſin de la perſecution contre vos adver- 
ſaires; au lieu d'entretenir les peuples de 
diſputes inſenſèes; au lieu de leur precher 
des vertus inutiles & fanatiques , prèchez- 
nous une morale humaine & ſociable; pre- 
chez- nous des vertus reellement utiles au 
monde; devenez les apotres de la raiſon, 
les lumieres des nations, les defenſeurs de la 
liberté, les reformateurs des abus, les amis de 
la verite; & nous vous benirons, nous vous 
honorerons, nous yous cherirons ; tout vous 
aſſurera un empire eternel ſur les cœurs de vos 
concitoyens. d. 191. | 

Les philoſophes de tout tems ont pris 
dans les nations le role qui ſembloit deſtiné 
aux miniſtres de la religion. La haine de ceux- 
ci pour la philoſophie, ne fut jamais qu'une 
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jalouſie de als, Tos: les hommes accou- 
tumes a penſer, au lieu de chercher a ſe nui- 
re & a ſe decrier, ne devroient-ils pas reu- 
nir leurs efforts pour combattre Terreur , 
pour chercher la verite , & fur-tout pour 
mettre en fuite les prejuges dont les ſouve- 

ins & les ſujets ſouffrent egalement, & 
dont les fauteurs eux- mèëmes finiſſe nt tõt ou 


tard pour etre les victimes? 


ENTRE les mains d'un gouvernement éclai— 
Te, les Pretres deviendroient les plus utiles 
des citoyens. Des hommes, deja richement 
ſtipendies par VEtat, & diſpenſes du ſoin de 
pourvoir a leur propre ſubſiſtance , auroient- 
ils rien de mieux à faire que de s'inſtruire 
eux-memes , afin de ſe mettre en etat de tra- 
vailler a Iinftruction des autres? Leur eſprit 
ne ſeroit - il pas plus ſatisfait de decouvrir des 
verites lumineuſes, que de $'egarer ſans fruit 
dans d'epaiſles tenebres ? Seroit-il plus diffi- 
cile de demeler les principes ſi clairs d'une 
morale faite pour Thomme , que les principes 
imaginaires d'une morale divine & theologi- 
que? Les hommes les plus ordinaires au- 
roient-ils autant de peine a fixer dans leurs 
tetes les notions ſimples de leurs deyoirs , 
que de charger leur memoire de myſteres , 
de mots inintelligibles, de definitions obſcu- 
res, auxquelles il leur eſt impoſſible de jamais 


rien concevoir ? Que de tems & de peines 
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perdues , pour apprendre & enſeigner aux 


hommes des choſes qui ne leur ſont d'aucune 
utilite reelle ! 

Que de reſſources pour utilite publique, 
pour encourager le progrès des ſciences, & 
Favancement des connoiſſances, pour lédu- 
cation de la jeuneſſe, ne preſenteroient pas a 
des Souverajns bien intentionnes tant de Mo- 
naſteres , qui dans un grand nombre de pays 
devorent les nations ſans aucuns fruits pour 
elles! mais la ſuperſtition , jalouſe de fon 


empire excluſif, ſemble n'avoir voulu former 


que des tres ;qutiles. Quel parti ne pour- 
roit- on pas tirer d'une foule de cenobites des 
deux ſexes, que nous voyous en tant de con- 
trees ſi amplement dotes pour ne rien faire? 
Au lieu de les occuper de contemplations ſt6- 
Tiles , de prieres machinales , de pratiques 
tee au lieu de les accabler de jeunes 
& dauſtérités, que n'excite: t· on entre eux 
une Emulation falutaire qui les porte a cher- 
cher les moyens de ſervir utilement le mon- 
de, auquel des vœux fatals les obligent de 
mourir ? Au lieu de remplir dans la jeuneſſe 
les eſprits de leurs Eleves de fables „de dog- 
mes ſteriles , de puerilites, pourquoi n'obli- 
_ge-t-on,, ou ninvite- t on pas les Pretres à leur 
apprendre des choſes vraies & à en faire des 
eitayens utiles à la Patrie? De la maniere dont 


on eleve les hommes, ils ne ſont utiles qu au 
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Clerge qui les aveugle, & aux Tyrans qui les 
depouillent. d. 192. 


_ Les partiſans de la credvlite accuſent ſou- 


vent les incredules d'etre de mauvaiſe foi, 


parce qu'on les voit quelquefois chanceler 
dans leurs principes, Changer d'opinions dans 


la maladie, & ſe retracter à la mort. Quand 
le corps eſt derange , la faculte de raiſonner 


ſe derange communement avec lui. L'hom- 
me infirme & caduc , aux approches de ſa 


fn, S apperęoit quelquefois lui-mEme que fa 


raiſon Pabandonne ; il ſent que le prejuge 
revient. Il eſt des maladies dont le propre 


eſt d'abattre le courage, de rendre pufilla- 


nime & d'affoiblir le cerveau ; il en eſt d'au- 


tres qui , en deétruiſant le corps, ne tron- 


blent point la raiſon. Quoi qu'il en ſoit , un 


Incredule qui ſe dedit dans la maladie, n'eſt 
ni plus rare, ni plus extraordinaire qu'un 


dèvot, qui ſe permet de négliger, en ſanté, 


les devoirs que ſa religion lui preſcrit de la 


fagon la plus formelle. 
CLEOMENES , Roi de Sparte, ayant mon- 
trè peu de reſpect pour les Dieux pendant le 


cours de ſon regne, devint ſuperſtitieux à la 


fin de ſes jours; dans la vue d'intéreſſer le 


ciel en faveur de ſes jours, il fit venir auprès 


de lui une foule de Pretres & de Sacrifica- 
teurs. Un de ſes amis lui en ayant montre ſa 
Jurpriſe , de * vous Ctonne7-vous , lui dit 
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Cléomenes, j je ne ſuis plus ce que j e tois; & 
n' tant plus le meme , je ne puis plus penſer | 
de la mime maniere. 

Les Miniſtres de la Religion dementent 
aſſez ſouvent dans leur conduite journaliere 
les principes rigoureux qu'ils enſeignent aux 
autres, pour que les incredules a leur tour ſe 
croient en droit de les accuſer de mauvaiſe 
foi. Si quelques incredules dementent , ſoit 
à la mort, ſoit durant la maladie, les opinions 
qu'ils ſoutenoient en ſante, les Pretres ne de- 
mentent ils pas en ſante les opinions ſèveres 
de la Religion qu'ils ſoutiennent? Voyous- 
nous donc un grand nombre de Prelats hum- 
bles, genereux, depouryus d'ambition , eane- 
mis du faſte & des grandeurs , amis de la 
pauvreté ? Enfin voyons-nous la conduite de 
beauconp de Pretres chretiens s accorder avec 
la morale auſtere du Chriſt, leur Dieu & leur 
modele ? . 20K 

L'ATHEISME , nous dit-on , rompt tous 
lesliens de la Societe. Sans la croyance d'un 
Dieu , que devient la ſaintete des ſerments? 
Comment lier un athee, qui ne peut Terieu- 
ſement atteſter la Divinits? Mais le ſerment 
donne-t-il donc plus de force a lobligation 
ou nous ſommes de remplir les engagemens 
contractes ? Quiconque eſt aſſez intrepide 
pour mentir , ſera-t- il moins intrepide pour 
ſe parjurer. ? Celui qui eſt aſſez lache pour 
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manquer à ſa AG „du aſſez injuſte pour 
violer ſes engagemens, au mepris de Teſti. 
me des hommes, n'y ſera pas plus fidele pour 
avoir pris tous les Dieux a témoin de ſes 
ſermens. Ceux qui fe riettent au deſſus des 
jugemens des hommes , ſe mettent bientot 
au deſſus des jugements de Dieu. Les Prin- 
ces ne ſont-ils pas de tous les mortels les 
plus prompts a jurer, & les plus prompts à 
violer.les ſermens qu'ils ont faits ? 
§. 194 

Ill faut, nous dit-on ſans ceſſe, il faut une. 
religion au peuple. Si les perſonnes eclairees 
n'ont pas beſoin du frein de Vopinion il eſt du 
moins neceſſaire d a des hommes groſſiers, en qui 
Peducation n'a point developpt la raiſon. Eſt- il 
donc bien vrai que la religion ſoit un frein 
pour le peuple ? Voyons nous que cette fe- 
ligion Vempeche de ſe livrer à lintemperan-. 
ce, a livrognerie ,.a la brutalite , a la vio- 
1 , a la e a toutes nes d'exces ?. 
Un peuple qui n n aucune idèe de la Di- 
vinite „ pourroit-il ſe conduire d'une fagon 
plus deteſtable, que tant de peuples credules. 
parmi leſquels on voit regner la diſſolution & 
les vices les plus indignes des Etres raiſonna - 
bles ? Au ſortir de ſes Temples, ne voit on 
pas Tartiſan ou Phomme du peuple ſe jetter 
tete baiſſèe dans ſes dereglemens ordinaires, 
& ſe perſuader que les hommages periodiques 


5 Re 0 
qu'il a tendus A ſon Dieu, le mettent en 
droit de ſuivre ſans remors ſes habitudes vi- 
cieuſes & ſes penchants habituels ? Enfin, ſi 
les peuples ſont fi groſſiers & fi peu raiſon- 
nables, leur ſtupidité n'eſt elle point due a 
la negligence des Princes, qui ne s'embar- 
raſſeut aucunement de leducation publique, 
ou qui s'oppoſent a linſtrucion de leurs ſu- 
jets? Enfin la deraiſon des peuples n'eſt-elle 
pas viſiblement Touvrage des Pretres , qui, 
au lieu d'inſtruire les hommes dans une mo- 
rale ſenſce , ne les entretiennent jamais que 
de fables , de reveries , de pratiques, de 
chimeres & de fauſles vertus dans leſquelles 
ils font tout conliſter ? 

La religion n'eſt pourle peuple qu'un vain 
appareil de ceremonies , auquel il tient par 
habitude , qui amuſe ſes yeux , qui remue 
paſſagerement ſon eſprit engourdi, ſans in- 
fluer ſur ſa conduite , & ſans corriger ſes 
meœurs: de Vaveu-m&me des miniſtres des 
autels, rien de plus rare que cette Religion 
interieure & ſpirituelle , qui ſeule eſt capable 
de regler la vie de Thomme & de triompher 
de ſes penchants, En bonne foi, dans le 
peuple le plus nombreux & le plus devot , 
eſt il bien des tEtes capables de ſavoir les 
principes de leur ſyſteme religieux, & qut 
leur trouvent aſſez de force pour étouffer 
leurs inclinations perverſess?s 
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Bixx des gens nous diront qu'il vaut mieux 

avoir un frein quelconque, que de n'en avoir 


aucun. Ils pretendront que fila Religion n'en 


impoſe pas au grand nombre, elle ſert au 
moins a contenir quelques individus, qui, 


ſans elle, ſe livreroient au crime ſans remors. 


Il faut, ſans doute, un frein aux hommes; 
mais il ne leur faut pas un frein imaginaire; 


il leur faut des freins reels & viſibles, il leur 


faut des craintes veritables, bien plus propres 
a les contenir, que des terreurs paniques & 
des chimeres. La religion ne fait peur qu'a 
quelques eſprits puſillanimes que la foible ſſe 
de leur caractere rend déja peu redoutables a 
leurs concitoyens. Un gouvernement Equita- 


ble, des loix ſeveres , une morale bien ſaine 


en impoſent également a tout le monde; il 
n'eſt au-moins perſonne qui ne ſoit force 
dy croire , & qui ne ſente le danger de ne 
Sy pas conformer. Eh 
541. §. 195. | 

O demandera peut-etre ſi Vatheiſme rai- 


ſonnè peut convenir a la multitude, Je re- 
ponds que tout ſyſeme qui demande de la 


diſcuſſion , n'eſt pas fait pour la multitude. - 
A quoi peut donc ſervir de precher latheiſ(- . 
me:? Cela peut au moins faire ſentir a tous 
ceux qui raiſonnent , que rien n'eſt plus ex- 
travagant que de $'inquieter ſoi-meme , & 


que rien n'eſt plus injuſte que dinquieter les 
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autres pour des conjectures deſtituëes de fon- 
dement. Quant au vulgaire, qui jamais ne 
raiſonne , les argumens d'un\athee ne font 
pas plus faits pour lui, que les ſyſtemes dun 
Phylicien , les obſereajoni d'un Aſtronome, 
les experiences d'un Chymiſte, les calculs 
d'un Geometre , les recherches d'un Mede- 
Cin , les An d'un Architecte, les plai- 
doyers d'un Avocat, qui tous enavaillent pour 
le peuple a ſon inſęu. 

Les argumens metaphyſiques de la Theo- 
logie & les diſputes religieuſes qui occupent 
depuis long-temps tant de profonds reveurs , 
ſont-ils donc plus faits pour le commun des 
hommes, que les argumens d'un athèe? Bien 
plus, les principes de Tatheiſme , fondes ſur 
le bon-ſens naturel , ne ſont-ils pas plus in- 
telligibles , que ceux d'une Theologie que 
nous voyons heriſſee de difficultes inſolubles 
pour les eſprits m&mes les plus exerces? Le 
peuple en tout pays poſſede une religion, 
a laquelle il n'entend rien, qu'il r'examine 
point & qu'il ſuit par routine; ſes Pretres * 
s'occupent ſeuls de la Theologie , trop ſu- 
blime pour lui. Si par hazard le peuple ve- 
noit a perdre cette Theologie inconnue, f 


pourroit ſe conſoler de la perte d'une choſe 25 


qui non- ſeulement lui eſt parfaitement inuti- 
le, mais encore, qui produit en lui des fer- 
mentations tres dangereuſes. we 3 
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Ct ſeroitune entrepriſe bien folle que d'e- 
crire pour le vulgaire , ou de prétendre tout 
dun coup le guerir de ſes prejuges. Ou n'e- 
crit que pour ceux qui liſent & qui raiſon- 
nent; le peuple ne lit gueres & raiſonne en- 
core — Les perſonnes ſenſèes & paiſi- 
bles s'eclairent , les lumieres ſe repandent 
peu a peu& parviennent a la longue a frap- 
per les yeux du peuple meme. D'un autre c0- 
te „ ceux qui trompent les homme ne pren- 
nent ils pas ſouvent eux memes le ſoin de les 
detromper ? C. 196. : 

St la Theologie eſt une branche de com- 


merce utile aux Theologiens, il eſt tres dé- 


montre qu'elle eſt & ſuperflue & nuiſible au 
reſte de la Societe. L'interet des hommes 
parvient a leur deſſiler les yeux tot ou tard. 
Les Souverains & les peuples reconnoitront, 
ſans doute, un jour, Tindiffèrence & le pro- 
fond mepris que mérite une ſcience futile 
qui ne ſert qu à troubler les hommes, ſans 
les rendre meilleurs. On ſentira Vinutilite de 
tant de pratiques diſpendieuſes qui ne contri- 
buent nullement a la felicite publique; on 
rougira de tant de querelles pitoyables qui 
ceſſeront d'alterer la tranquillite des Etats, 
des qu'onceſſera dy attacher une importance 
ridicule, 


PRINCES ! au lieu de prendre part aur 5 
cembats inſenſes de vos Pretres: au lieu de- 
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pouſer follement A. querelles impertinen- 
tes; au lieu de pretendre ſoumettre tous vos 
ſujets à des opinions uniformes, occupez- 
vous de leur bonheur en ce monde & ne vous 
inquietez pas du ſort qui les attend dans un 
autre. Gouvernez-les&quitablement; donnez- 
leur de bonnes loix  reſpectez leur liberte & 
leur propriete ; * A leur Education; en- 
couragez- les dans leurs travaux; recompen- 
ſez leurs talents & leurs vertus; ; reprimez la 
licence, & ne vous occupez pas de leur fa- 
gon de penler ſur des objets inutiles & pour 
eux & pour vous ; alors vous n'aurez plus 
befoin de fictions pour vous faire obeir; vous 
deviendrez les ſeuls guides de vos ſujets; leurs 
idees ſeront uniformes ſur les ſentimens d'a- 
mour & de reſpect qui vous ſeront dũs. Les 
fables theologiques ne ſont utiles qu aux ty- 
rans qui mèconnoiſſent art de regner fur des 
etres raiſonnables. 
§. 197. 

FAUT-IL donc de puiſſants efforts de g6- 
nie, pour comprendre que ce qui eſt au- deſ- 
ſus de homme, n'eſt pas fait pour des hom 
mes; que ce qui eſt ſurnaturel, n'eſt pas fait 
pour des Etres naturels; que des myſteres 
impènétrables ne ſont, pas faits pour des eſ- 
prits bornes ? Si des ologiens; ſont aſſez 
fous pour diſputer entree des objets 
qu ils reconnoiſſent inintelligible pour eux- 


N 


p 


% 
memes , Ia Societe doit-elle donc prendre 
part a lenrs folles querelles ? Faut-il que le 
ſang des peuples coule pour faire valoir les 
conjectures de quelques reveurs entètés? S'il 
ſt tres difficile de guerir les Theologiens de 
leur manie, & les peuples de leurs prejuges, 
il eſt au moins tres facile d'empecher que les 
extravagances des uns, & la ſotiſe des au- 
tres ne produiſent des effets pernicieux. Qu'il 
ſoit permis a chacun de penſer comme il vou- 
dra; mais qu'il ne lui ſoit jamais permis de 
nuire pour fa fagon de penſer. Si les chefs 
des nations Etoient plus juſtes & plus ſenſes , 
les opinions theologiques n'intereſſeroient 
Pas plus la tranquillite publique, que les diſ- 
putes des Phyſiciens, des Médecins, des 
Grammairiens & des Critiques. C'eſt la ry- 
rTannie des Princes qui fait que les querelles 
theologiques ont des conſequences ſ{erieuf!s 
pour les Etats. Quand les Rois ceſſeront de 
| ſe meler de Theologie, les diſputes des Theo- 
logiens ne ſeront plus a Craindre. c 

CEUX qui nous vantent ſij fort I''mportance 
& Tutilitè de la Religion , devroient bien nous 
montrer les heureux effets qu'elle produit & 
les avantages que les diſputes & les ſpecula- 
tions abſtraites de la Theologie peuvent pro- 


-- 


curer aux-portefaix , aux artiſans , aux la- 


boureurs , aux harangeres, aux femmes, & 
a tant des valets corrompus dont nous yoyons 
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les grandes villes remplies. Les gens de cet- 
te eſpece ont tous de la religion ; ils ont ce 
qu'on 3 la foi du Charbonnier; leurs Cu- 
res croient pour eux; ils adherent de bou- 
che à la croyance inconnue de leurs guides; 
ils Ecouteat alidiment les ſermons; ; ils aſ- 
ſiſtent regulicrement aux ceremonies ; ils 
croiroient faire un grand crime de tranſgreſ- 
ſer aucune des ordonnauces auxquelles , des 
leur enfance , on leur a dit de ſe conformer. 
Quel bien W mæœurs rè ſulte· t- il de tout 
cela? Aucun ; ils n'ont nulle 1dee de la mo- 
rale, & vous les voyez ſe permettre toutes 
les friponneries „les fraudes , les rapines & 
les excès que la loi ne punit pas. | 
LE peuple dans le vrai n'a nulle ideede ſa 
religion: ce qu il appelle religion n 'eff qu'un 
attachement aveugle à des opinions incon- 
nues & à des pratiques myſterieuſes, Dans le 
fait, õᷣter la religion au peuple, c'eſt ne lui rien 
6ter. Si Von paryenoit a ebranler ou a gué- 
rir (es prejuges, on ne feroit que diminuer ou 
aneantir la confiance dangereuſe qu'ila dans 
des guides intéreſſès, & lui apprendre a ſe 
defier de ceux qui, ſous pretextede religion, 
les portent tres ſouvent à des excès funeſtes. 
9. 198. | 
Sous prétexte Tinfruie & declairer les 
hommes, la religion, les retient reellement:; 
dans N ignorance & leur õte juſqu au deſir de 
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connoitre les objets qui les intereſſentle plus. 
Il n'exiſte point pour les peuples d'autre re- 
gle de conduite, que celle qu'il plait a leurs 
Pretres de leur indiquer. La religion tient 
lieu de tout; mais, tenebreuſe elle-meme, 


elle eſt plus propre a egarer les mortels , 


qu'a les guider dans la route de la ſcience & 
du bonheur: la phyſique, la morale, la le- 
giſlation, la politique ſont des Enigmes pour 
eux. L'homme aveugle par ſes prejuges reli- 
gieux, eſt dans Vimpoſſibilite de connoitre ſa 
propre nature, de cultiver fa raiſon , de faire 
des experiences; il craint la verite, des quelle 
ne Saccorde pas avec ſes opinions. Tout con- 
court à rendre les peuples devots, mais tout 
S'oppole a ce qu'ils ſoient humains , raiſon- 
nables , vertueux. La Religion ne ſemble 
avoir pour objet que de retrecir le cœur & 
Feſprit des hommes. 

LA guerre qui ſubſiſta toujours entre les 
Pretres & les meilleurs eſprits de tous les ſie- 
cles, vient de ce que les ſages s apperęurent 
des entraves que la ſuperſtition voulut don- 
ner en tout temps a Teſprit humain, qu'elle 
Pretendit retenir dansſune enfance eternelle: 
elle ne Voccupa que de fables; elle Vaccabla- 
de terreurs; elle Veffraya'par des phantomes 
qui l'empècherent de marcher en avant. In- 
capable de ſe perfectionner elle- meme , la 
Theologie oppoſa des barrieres inſurmonta- 


( 267 | . ' 
bles aux progres des connoiſſances verita- . 
bles ; elle ne parut occupee que du ſoin de 
tenir les nations & leurs chefs dans ligno- 
rance la plus profonde de leurs vrais inte- 
rets , de leurs rapports, de leurs devoirs „ 
des motifs reels qui peuvent les porter àbien 
faire. Elle ne fait qu obſcurcir la morale, 
rendre ſes principes arbitraires, la ſoumettre 
aux caprices des Dieux ou de leurs Miniſtres. 
Elle convertit Vart de gouverner les hommes; 
en une tyrannie miſterieuſe qui devient le 
fleau des nations. Elle change les Princes , 
en des deſpotes injuſtes & licentieux, & les 
peuples, en des eſclaves ignorants qui ſe cor- 
rompent pour meriter les faveurs de leurs 
maitres. | $. 199. 

PouR peu qu on ſe donrre la peine de ſui- 
vre Thiſtoire de Teſprit humain, on recon-, 
noitra ſans peine que Ja T heologie S'eſt bien 
gardee d'en reculer les bornes. Elle commen- 
ca d'abord par le repaitre de fables qu'elle 
debita comme des verites ſacrées. Elle fit 
eclore la Poëſie, qui remplit Vimagination | 
des peuples de ſes fictions pueriles : elle ne 
les entretint que de ſes Dieux , & de leurs 
faits incroyables. En un mot, la Religion 
traita toujours les hommes comme des en- 
fans qu'elle endormit par des contes, que 
ſes miniſtres voudroient continuer à faire 
encore paſſer pour des verites inconteſtables. 
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Sl les Miniſtres-des Dieux firent quetque- 
fon des decouvertes utiles, ils eurent tou- 
jours ſoin de leur donner un ton Enigmati- 
que , & de les envelopper des ombres du 
1 Les Pythagores & les Platons pour 
acquerir quelques futiles connoiſſances , fu- 
rent obligès de ramper aux pieds des Pretres , 
de ſe faire initier a leurs myſteres, d'eſſuyer 
les epreuves qu'ils voulurent leur impoſer: 
Ceſt a ce prix qu'il leur fut permis de puiſer 
leurs notions exaltees, fi ſeduiſantes encore 
pour tous ceux qui n'admirent que ce qui eſt 
parfaitement inintelligible. Ce fut chez des 
Pretres Egyptiens, Indiens , Chaldeens; ce 
fut dans les écoles de ces rèveurs intereſſes 
par état à derouter la raiſun humaine , que 
la Philoſophie fut obligee d'emprunter ſes 
premiers rudiments: obſcure ou fauſſe dans 
ſes principes; melee de fictions & de fables; 
uniquement faite pour Eblouir 17 imagination , 
cette philoſophie ne marcha qu'en chance- 
Jant & ne fit que balbutier ; au lieu d'eclairer 
Teſprit, elle Taveugla & le detourna d'objets 
vraiment utiles. 

Les Speculations Theologiques & les re- , 
veries miſtiques des anciens ſont meme de 
nos jours en poſſeſſion de faire la loi dans 
une grande partie du monde philoſophique : 
adoptees par la Theologie moderne, on ne 
peut encore sen Ecarter ſans Verde. Elles 
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nous entretiennent dEtres 2 dEſprits, d' An- 
4 ges de Demons, de Gentes & autres phautömes 
qui font l'objet des meditations de nos plus profonds 
penſeurs , & qui ſervent de baſe a la metaphyſique z 
ſcience abſtraite & futile, ſur laquelle les plus grands 
genies ſe ſont vainement "Erercts depuis des milliers 
dannees. Ainſi des hypotheſes imaginees par quel- 
ques reveurs de Memphis & de Babylone, demeu- 
rent les fondements d'une ſcience reverce pour ſon 
obſcuritè qui la fait paſſer pour merveilleuſe & divine. 
Ls Premiers Légiſlateurs des nations furent des 

Pretres ; les premiers Mythologues & Pottes furent 
des Pretres ; les premiers Savants furent des Pretres ; 
tes premiers Medecins fitrent des Pretres. Entre leurs 
mains la ſcience devint une choſe ſacree , interdite 
aux profanes : ils ne parlerent que par des allegories, 
des emblemes , des enigmes , des oracles ambigus: 
moyens tres propres a exciter la curioſité, a faire 
travailler imagination, & fur-tout à inſpirer au vul- 
gaire tonne, un ſaint reſpect pour des hommes que 
Pon crur inſtruits par le ciel, capables d'y lire les 
deſtinèes de la terre, & qui ſe donnoient hardiment 
pour les organes de la Divinité. 

§. 200, 

Les Religions de ces Pretres antiques ont diſparu, 
ou plutòt elles n'ont fait que changer de forme. 
Quoique nos Theologiens modernes les regardent 
comme des impoſteurs, ils ont eu ſoin de recueillir 


bien des fragments Epars de leurs ſyſtemes religeux, -_ 


dont Penſerable wexiſte plus pour nous: nous re- 
trouvons encore dans nos religions modernes non- 
ſeulement leurs dogmes metaphyſiques que la Theo- 
logie n'a fait que rhabiller d'une autre fagon, mais 
encore nous y voyons des reſtes remarquables de 
leurs pratiques ſuperſtitieuſes, de leur théurgie, de 
leur magie, de leurs enchantemens. On ordonne 
encore aux Chretiens de mediter avec reſpect les mo- 


. | 
numens qui leur „ Legiſlateurs, des Pretres, 
des Prophetes de la Religion Hebraique qui, felon 
les apparences , avoit emprunte de PEgypte les no- 
tions bizarres dont nous la voyons remplie. Ainſi 
des extravagances imaginées par des fourbes ou des 
reveurs idolatres , ſont encore des opinions ſacrées 
pour les Chretiens ! > 

 Povk peu que Von jette les yeux ſur Vhiſtoire on 
trouve des conformites frappantes entre toutes les 
religions des hommes. Par toute la terre; on voir les 
notions religieuſes àſfliger & rèjouir pèriodiquement. 
les peuples; par-tout on voit des rites, des prati- 
ques, ſouvent abominables, des myſteres redouta- 
bles occuper les eſprits & devenir les objets de leurs 
meditations. On vort les differentes ſuperſtitions ein- 
prunter les unes des autres & leurs rèveries abſtraites 
& leurs ceremonies, Les religions ne font pour Pore 
dinaire que des rapſodies informes combinees par de 
nouveaux Docteurs, qui pour les compoſer ſe ſont 
ſervis des matériaux de leurs predeceſſeurs , en ſe 
reſervant le droit d'ajouter ou de retrancher ce qui 
ne convenoir point a leurs vues preſentes. La Reli- 
gion d' Egypte ſervit Evidemment de baſe a la Reli- 
gion de Moiſe , qui en bannit le culte des idoles; 
Moiſe ne fut qu'un Egyptien chiſmatique. Le Chriſ- 
tianiſme n'eſt qu'un Judaiſme reforme. Le Mahome- 
tiſme eſt compoſe du Judaiſme, du Chriſtianiſme & 
de Pancienne Religion d'Arabie , &c. 

8. 201, 

DEpvris Panriquite la plus reculee juſqu'à nous, 
la Theologie fut ſeule en poſſeſſion de regler la mar- 
che de la philoſophie : quels ſecours lui a-t-elle pre- 
tes ! Elle la changea en un jargon inintelligible , 
propre a rendre incertaines les verites les plus claires; 
elle convertit Part de raiſonner , en une fcience de 
mots; elle jetta Peſprit humain dans les regions atrien- 
nes de la meraphylique , olt il Yoccupa fans ſucces a 
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ſonder des abimes WF & dangereux. Aux cauſes 
phyſiques & ſimples, cette philoſophie ſubſtitua des 
cauſes ſuarnaturelles, ou plutòt des cauſes vraiment 
occultes : elle expliqua des phènomenes difficiles par 
des agents plus inconcevables que ces phenomenes. 
Elle remplit le diſcours de mots vuides de ſens , in- 
capables de rendre raiſon des choſes, plus propres a 
obſcurcir qu'a éclairer, & qui ne ſemblent inventes 
que pour decourager homme, le mettre en garde 
contre les forces de ſon eſprit, lui donner dela défian- 
ce contre les principes de la raiſon & de Vevidence , . 
& entourer la verite d'un rempart inſurmontable. 

§. 202, | 

S1 Pon vouloit en croire les partiſans de la reli- 
gion, fans elle rien ne pourroit s'expliquer dans le 
monde; la nature ſeroit une Enigme continuelle 
homme ſeroit dans Pimpoſſibilitè de ſe comprendre 
lui-meme, Mais au fond, qu'eſt-ce que cette religion 
nous explique ! plus on Pexamine, & plus on trou- 
ve que ſes notions theologiques ne ſont propres qu'a 
embrouiller toutes nos idces ; elles changent tout en 
myſteres; elles nous expliquent des choſes difficiles 
par des choſes impoſlibles. Eſt-ce done expliquer les 
choſes que de les attribuer a des agents inconnus, 4 
des puiſſances inviſibles, a des cauſes immaterielles ? 
L'eſprit humain eſt-il bien Eclairci quand dans fon 
embarras, on le renvoie aux profondeurs des treſors 
de la ſageſſe divine, ſur leſquelles on lui repete 4 
tout moment qu'il porteroit envain ſes regards teme- , 
raires ? La nature Divine, a laquelle on ne congoit 
rien, peut-elle faire concevoir la nature de Phom- . 
me que Fon trouve deja fi difficile a expliquer ! . 

DEMANDEZ a un Philoſophe Chrétien quelle eſt 
origine du monde ? Il vous rèpondra, que c'eſt Dieu 
qui a cree Punivers. Qu'eſt-ce que Dieu ? On ren 
ſait rien. Qu'eſt-ce que creer ? on n'en a nulle idée. 
Quelle eſt la cauſe des peſtes, des famines, des guer- 
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res, des ſèchereſſes, des inondations , des tremble- 
ments de terre ? C'eſt la colere de Dieu. Quels re- 
medes oppoſer a ces calamires ? Des prieres , des 
ſacrifices, des proceſſions, des offrandes , des cere-- 
monies font , nous dit-on , les vrais moyens de de- 
farmer la fureur celeſte. Mais pourquoi le ciel eſt-il 
en courroux ? C'eſt que les hommes ſont mechaars. 
Pourquoi les hommes ſont-ils mechants ? C'eſt que 
leur nature eſt corrompue. Quelle eſt la cauſe de cette 
corruption ? C'eſt, vous dit auſhtdr un 'Theologien 
dEurope, parce que le premier homme, ſèéduit par 
la premiere femme, a mange d'une pomme a laquelle 
ſon Dieu lui avoit defendu de toucher. Qui eſt-ce 
qui engagea cette femme a faire une telle ſotiſe! 
C'eſt le Diable. Mais qui a cree le Diable ? C'eſt 
Dieu. Pourquoi Dieu a-t-il cree ce Diable, deſtine a 
pervertir le genre humain ? On ren ſgait rien, c'eſt 
un myſtere cache dans le ſein de la Divinite. 

La terre tourne-t-elle au tour du ſoleil? Il ya 
deux ſiecles que le Phyſicien devot vous auroit re= 
pondu que Pon ne pouvoit le penſer ſans blaſpheme, 
vn qu'un pareil ſyſteme ne pouvoit s'accorder avec 
les livres ſaints que tout chretien revere comme 
inſ{-pires par la Divinite meme. Qu'en penſe-t-on 
aujourd*hui ? Nonobſtant inſpiration divine, les 
Philoſophes Chretiens ſont enfin parvenus a gen rap- 
porter plutòt a Pevidence qu'au temoignage de leurs 
livres inſpires. | 

QUEL eſt le principe cache des actions & des mou- 
vements du corps humain ? C'eſt lame. Qu'eſt-· ce qu'u- 
ne ame? Ceſt un eſprit. Qu'eſt-ce qu'un eſprit? C'eſt 
une ſubſtance qui n'a ni forme, ni couleur, ni èten- 
due, ni parties. Comment une telle ſubſtance peut- 
elle ſe concevoir ? Comment peut- elle mouvoir un 
corps ? On ren ſcait rien, c'eſt un myſtere. Les 
beres ont-elles des ames ! Le Cartéſien vous aſſure 
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que ce ſont des machines. Mais ne les voyons- nous 
pas agir, ſentir, penſer d'une fagon très ſemblable à 
homme! illuſion pure. Mais de quel droit privez-vols 
les betes de Yame que, fans y rien connoitre , vous 
attribuez a Phomme ? Ceſt que les ames des beres 


embarraſſeroient nos Theologiens , qui contents de 


pouvoir effrayer & damner les ames immortelles des 
hommes, n'ont pas le meme interet a damner celles 
des bites. Telles ſont les ſolutions pueriles que la 
Philoſophie , toujours mence en liſieres par la 'Theo- 
logie, fut obligte d'enfanter pour expliquer les pro- 
| blemes du monde phyſique & moral! 
§. 203. 
. ComBIEN de ſubterfuges & de tours de force tous 
les penſeurs anciens & modernes n'ont-ils pas em- 
ployès pour éviter de ſe mettre aux priſes avec les 
Miniſtres des Dieux, qui furent dans tous les tems 
les vrais tyrans de la penſèe! Combien ler Deſcurtes, 
les Mallebranches , les Leibnitz & tant d'autres ont- 
ils ere forces d'imaginer d'hypotheſes & de détours, 
atin de concilier leurs decouvertes avec les rEveries 
| & les bevues que la Religion avoit rendues facrees |! 
Avec quelles precautions les plus grands Philoſophes 
ne ſe ſont- ils pas enveloppès, au riſque meme detre 
abſurdes , inconſequents , inintelligibles, toutes les 
fois que leurs idées ne Paccordoient pas avec les 
principes de la Theologie ! Des Pretres vigilants fu- 
rent toujours attentifs a éteindre les ſyſtemes qui ne 
pouvolent cadrer avec leurs interets. La Théologie 
fut en tout tems le lit de Procuſte ſur lequel ce bri- 
gand ctendoir les errangers ; il leur coupoit les mem- 
bres, quand ils étoient plus longs , ou les faiſoit al- 
longer par des chevaux, quand ils froient plus courts 
due le lit ſur lequel il les forgoit de fe placer. 
QUEL eſt l'homme ſenſe, fortement épris de Pa- 
mour des ſciences, interefſe a bien-etre des humains, 


qui puiſſe rellechir ſans depir & ſans douleur ala perte 
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de tant de tetes profondes , laborieuſes & ſubriles , 
ui depuis des ſiecles te ſont follement epuilces ſur 
| o chimeres toujours inutiles , & tres ſouvent nui- 
ſibles a notre eſpece? Que de lumieres n'auroient pas 
pu jetter dans les eſprits tant de penſeurs fameux, ſi 
au lieu de s'occuper d'une vaine Theologie & de ſes 
diſputes impertinentes, ils euſſent porte leur attention 
ſur des objets intelligibles & vraiment impartants 
pour les hommes! La moitié des efforts qu'ont couté 
au genie les opinions religieuſes ; la moitié des de- 
penſes quꝰ ont coutè aux nations leurs cultes frivoles, 
n'auroient- elles pas ſuffi pour les eclairer parfaitement 
fur la morale, la politique, la phyſique, la mede- 
cine, Pagriculture, &c. 7 La ſuperſtition abſorbe 
preſque toujours attention, Padmiration & les tré- 
ſors des peuples; ils ont une religion tres coliteuſe ; 
mais ils n'ont pour leur argent ni lumieres, ni ver- 
tus, ni bonheur. 5. 204, Wo 
_  QUELQuUEsS Philoſophes anciens & modernes ont 
eu le courage de prendre le courage & la raiſon pour 
guides, & de s'affranchir des chaines de la ſuperſti- 
tion. Leucippe , Democrite , Epicure , Straton & 
quelques autres Grecs ont ofe dechirerer le voile 
_ Epais du prejuge , & delivrer la philoſophie des en- 
traves theologiques. Mais leurs ſyſtemes trap ſimples, 
trop ſenſibles, trop denues de merveilleux pour des 
_ imaginations amoureuſes de chimeres, furent obli- 
ges de ceder aux conjectures fabuleuſes des Platons, 
des Socrates , des Zénons. Chez les modernes, 
Hobbes, Spinoſa , Bayle, &c. ont marche ſur les 
traces d'Epicure, mais leur doQrine ne trouva que 
tres peu de ſectateurs dans un monde encore trop 
. enivre_ de fables pour écouter la raiſon. 
DANS tous les ages on ne put, fans un danger im- 
_ minent , £ecarter des préjugés que Vopinion avoit 
xendus facres. It ne fut point permis de faire des 
_ decouvertes en aucun genre; tout ce que les hommes 
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les plus eclaires ont pu faire, a été de parler a mots 
couverts, & ſouvent, par une lache complaiſance, 
d'allier honteuſement le menſonge a la verite. Plus 
ſieurs eurent une double doctrine, Pune publique & 
Tautre cachèe; la clef de cette derngere Setant per- 
due, leurs ſentimens veritables deviennent ſouvent 
inintelligibles, & par conſequent inutiles pour nous. 
Co Nx les Philoſophes modernes a qui, fous 
peine d'etre perſecutes de la fagon la plus cruelle , 
Pan crioit de renoncer a la raiſon , de la ſoumettre a 
la foi, c'eſt-à-dire a Vautarire des Pretres; comment, 
dis-je , des hommes ainſi lies, auroiept-ils pu donner 
un libre eſſor a leur genie , perfectionner la raiſan , 
accelerer la marche de Peſprit humain ? Ce ne fut 
qu'en tremblant que les plus grands hommes entre- 
virent la verite ; tres rarement eurent-ils le courage 
de Pannoncer ; ceux qui ont ofe le faire, ont erg 
communement punis. de leur temerite. Graces a la 
Religion, il ne fut jamais permis de penſer tout 
haut, ou de combattre les prejuges dont Phomme 
elt par- tout la victime & la dupe. 
| 5. 205. | 

Tour homme qui a Vintrepidite d'annoncer des 
. verires au monde, eſt ſtir de s'attirer la haine des 
Miniſtres de la Religion; ceux-ci appellent a grands 
cris les puiſſances a leur ſecours; ils ont betoin de 
_ Paſliſtance des Rois pour ſoutenir & leurs argumens 
& leurs Dieux. Ces clameurs ne decelent que trop 
la foibleſſe de leur cauſe. DTS 

On eſt dans Pembarras quand on crie au ſecours. 

IL neſt point permis d'errer en matiere de religion: 
ſur tout autre objet on ſe trompe impunement, on 
a pitie de ceux qui $egarent , & on ſgait quelque 
gre aux perſonnes qui decouvrent des verites nouvel- 
les ; mais des que la Theologie ſe juge intereflte, 
ſoit dans les erreurs, ſoit dans les déecouvertes, un 
ſaint zele allume „les ſouverains exterminent, les 
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peuples entrent en b les nations ſont on ru- 
meur ſans ſavoir pourquoi. 

Es T-IIL rien de plus afiligeant, que de voir la fe- 
licite publique & particuliere dependre d'une ſcience 
futile , depourvue de principes, qui n'eut jamais de 
baſe que dans Vimagination malade, qui ne préſente 
a Pefprit que des mots vuides de ſens ? En quoi peut 
conſiſter Purilits ſi vantée Fund religion que perſon- 
ne ne peut comprendre , qui tourmente ſans ceſſe 
ceux qui ont la ſimplicitè de sen occuper, qui eſt 
"incapable de rendre les hommes meilleurs , & qui 
ſouvent leur fait un merite d'&tre injuſtes & mechants ? 
Eft-il une folie plus deplorable & qui doive ètre plus 
juſtement combattue, que celle qui, loin de procurer 
aucun bien à la race humaine, ne fait que Paveugler , 
lui cauſer des tranſports , la readre miſerable en Ia 
privant de la veritè qui ſeule peut adoucir la rigueur 
de ſon ſort ? 5. 206. 

La Religion n'a fait en tout tems que remplir Pef- 
prit de Phomme de tenebres & le retenir dans Vigno- 
rance de ſes vrais rapports, de ſes vrais devoirs , 
de ſes intèrèts veritables. Ce neſt qu'en ecartant ſes 
nuages & ſes phantomes que nous decouvrirons les 
ſources du vrai, de la raiſon, de la morale, & les 
motifs reels qui doivent nous porter a la vertu. Cette 
Religion nous donne le change & ſur les cauſes de 
nos maux & {ur les remedes naturels que nous pour- 
rions y appliquer : loin de les guerir , elle ne peut 
que les aggraver , les multipher & les rendre plus 
- durables..Diſons donc avec un celebre moderne, la 
Theologie eſt la botte de Pandore ; & H il eſt impoſſible 
de la renfermer , il eſt au mains utile d'avertir que 
cette botte ſi fatale eſt ouverte. (14) 


(14) Mylord Bolingbroke dans ſes auvres pofthumes, 
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